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petulance -ii. line date dtHenmnPe. On etn p» ,i>r 
alors trap tar A bt I'Aitemagm' de Braunn k. « 
1'Italic de Cavoi.tr, d la Poioptc, a I'lrLnuie 
lard trusiti d t'fnde,, an Vietnam... ... 


Le 15 mars 1962, 18 personnes ti.erm.cn t unc 
conference aux centres sociaux d.e Ben-Aikoonu a 
Alger quand un commando delta de l’O.A.S, fail 
irruption dans la salle de reunion. 

« Six d’enire vous sont condamnes a rnort *. 
declare le chef du commando. 

Les six honiraes sont conduits dans la cour du 
centre, alignes centre un mtir et tombeat sous 
le feu meurtrier des mitraillettes. 

L’uri d'eux, Ali Hammoutene, est Fauteur de 
•ces reflexions qui, rdvelees a nous vingt arts a pres 
Findependance, nous replongem dans cette hor¬ 
rible trage.die que fut la guerre d'Algerie... 
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PRESENTATION 


Ce timoignage dune epoque qui laisse vingt ans apris 

des piaies encore bien douloureuses, n’aurait peut-itre 
jamais paru si, par un pur hasard, ne furent decouverts 
dam les affaires de Xauteur, ces cahiers de reflexions sur 
la guerre dAlgirie. 

Affrontant les problemes alors angoissants de la 
jeunesse algerienne au sein des centres sociaux, Ali 
Hamrnoutene fut Idchement assassine par un commando 

OAS a Ben Aknoun , le 15 mars 1962, A Xaube de I’ere 
nouvelle pour ce pays si durement eprotivi par les sept 
annees de sacrifice... Au moment mime oil se profilait 
la riponse si Jongtemps attendue, d la question : « ... Sur 
cette terre algirierme oil se dresse toujours sanglante 
Xombre hideuse du colonialisme, reverrons-nous un jour 
la paix et la fraterniti ?... 

«.... II faut, nous dit-on, pour avoir le droit de parler 
de nation, interroger Xhistoire. Quelle histoire et quel 
passe ? A mains daffirmer et de decreier que Xhistoire 
a cessi d’ivoluer pour tous les peuples qui n’ont pas 
r ealise leur independence d urn date determinee. On eut 
pu dire alors trop tard a XAllemagne de Bismarck, d 
Xltalie de Cavour, d Xlrlande, d la Pologne ; trop tard 
aussi d XInde, au Viet-Nam ...» 
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Comme etaient cruets ces moments dramatiques de 
notre vie et ce n’est jamais sans imotion que Von par- 
court ces pages de riflexion, quand on sail qu’elles ont 
M vicues, dicties par une volontd ferme, en des moments 
ddsespires, Non, vraiment apris vingt arts, pouvons-nous 
vivre sur cette terre algirienne, admirer sa beautd, y 
miter nos joies et nos peines, y mourir mime et avoir 
tout outlie ? 


M. Hammoutene 


TIZI-OUZOU 
ETE 1956 





Triste est le drame alglrien et bien pen r^alistes les bounties 
qui nous gouvenrent. Apres (’accumulation d’enonnes erreur s, 
la voie k suivre semble si complexe qu’on a recours k des 
expedients donf Pefficacite n'est pas certaine* Pacifier conduit 
k faire la guerre, done k accroitre la haine. 






« Le spectacle de l J abdication de llntelligence n’est 
pas de ceux donl on puisse se r^jouir ** 

{P. VIANSSON PONTE - Express du 20-7-1956) 


Mes lectures sont rMuites & peu de choses ; la paresse 
s’empare de moi au point qu'il m’est p£nible de r^diger 
une seule page. Mon esprit a besoin d’une patiente reedu¬ 
cation. Les thfemes de reflexion ne manquent pas... Je 
prends la resolution d’ecrire chaque jour quelques lignes 
sur les sujets d’actualit£. 


Pour qui veut ignorer Yuniti des problfcmes nord- 
africains rien ne peut etre r6solu valablement. 

L’obstination devient erreur criminelle contre la 
France et contre FAlgdrie, quand on itivoque l'histoire 
pour vouloir a tout prix faire de l’Algerie une province 
autre que nord-africaine. 


En Afrique du Nord, la France « puissance musul- 
mane » joue par l’entremise de certains politiciens v6reux, 
un jeu dangereux et mortel qui n’est conforme ni k son 
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g^nie, ni a ses traditions d’humanisme, ni h ses intdrets 
tout court. 


i*V 


Si le people de France dtait instruit des vdritables 
motifs de la guerre en Algerie, comtne en 1778, en Ame- 
rique, il n’hesiterait pas A porter secours aux « rebelles ». 

Je me remets & la lecture de «1’Algerie hors la loi» 
des Jeanson, etude qui ne manque ni d’interfit, ni de 
franchise. Tout homme de bonne volonte, d£sireux de 
savoir et de comprendre, se doit de lire cet ouvrage 
semblable en tout point aux etudes si attacliantes 
d’Andr£ Julien. 


*V 

Le mugissement de la sirene vient donner un sens plus 
aigu au cours de mes reflexions d6sabusees. 

Quelles que puissent etre les raisons de l’attentat, 
justifie ou non et qu’elles qu’en puissent etre les conse¬ 
quences, je ne puis m’empecher de songer que la seule 
responsabilite en incombe au colonialisme. 

Une bonne fois pour toutes la France devrait s’en 
defendre et le condamner. 


Ce qui semble paradoxal, dans ITiistoire dramatique de 
l’Algerie, c’est l’attitude de la SFIO! 

Au nom du « Liberalisme » dont elle se reclame, elle 
soudent le colonialisme qu’historiquement le socialisme a 
pour mission de combattre. Quels que soient les argu¬ 
ments dont puisse se prevaloir M. Guy Mollet, il a en fait 
engage l’avenir du socialisme franqais dans une voie 
injuste, en acceptant de poursuivre une guerre impi- 
toyable contre un peuple enchaine depuis 1830. 

Sous pretexte d’eviter 1'instauration d’un regime f£odal 
et de garantir les droits de la minority au sein de l’Alg6rie 
de demain, on c om mence en premier lieu par faire la 
guerre. Ce qui h coup sftr, ne peut pas entrainer 1’adhesion 
d’un peuple dont on a ignore syst^matiquement les droits 
depuis toujours. 


■ * 

• * 

La situation du peuple alg6rien a-t-elle jamais suscitd 
des inquietudes a la SFIO ? Ce parti de la liberty songe- 
t-il actuellement aux consequences affreuses de la guerre 
que son gouvemement mfene impitoyablement contre le 
peuple alg6rien ? 

Aucun discours ne peut plus rendre confiance a un 
peuple longtemps opprime qui a pris les armes pour se 
liberer. 
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L’Europe coalisee n’a pu rdduire les armies de la Revo¬ 
lution. 

L’histoire de France est riche d’enseignement; qu’on 
veuille bien s’y reporter. 

MM. Guy Mollet et Lacoste sont-ils sincfcres? Peut- 
etre ! Petain, Laval l’etaient aussi & leur manure; qui 
sait ou se situe la verity ? Celle qu’on croit tenir pour 
bonne peut parfois etre funeste. 


Tout tourne autour du nom de Nasser et 1’aureole de 
gloire, comme son nom l’indique, que lui fait la propa- 
gande franfaise en le vilipendant n’est pas la luoins 
brill ante. II faut parfois, semble-t-il, avoir le sens de la 
psychologie! 


* 

■* * 


On doit a la verity de dire que la « pacification » accroit 
davantage l’esprit de resistance. Las du « bluff » et des 
forniules creuses qu’il a fini par mepriser, Pautochtone 
attend des actes. M. Guy Mollet devrait en 6tre informd 
loyalement au nom des interets superieurs de la France 
dont Phonneur est engag6 dans le drame algerien. 

L’idee nationale a gagne tout le monde avec une 
rapidite qui vaut d’etre soulignee. C’est une prise de 
conscience que les evenements declench6s en novembre 
1954 ont fortifiee d’une manure surprenante. II suffit 
d’interroger, autour de soi, les fellahs que l’on croyait 
indifferents & la politique, pour en etre convaincu. D’une 
maniere confuse, peut-etre, mais combien sincere, ils aspi- 
rent tous a l’independance. Desonnais, c est un sentiment 
dont il faut tenir compte si Ton veut batir une Algerie 
viable. II est du devoir de la France d’aider a cette 
Evolution ; elle peut alors esperer sauvegarder ses interets, 

* 

* * 
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Soustelle parla un jour des < valeurs spirituelles de la 
France » et il fut seduisant. La pens£e d'un intellectuel 
double d’un ethnologue dominait un debat rendu penible 
par le discours d6sordonn6 et virulent de Fayolle, maire 
de Tizi-Ouzou. 

Certains auront pu dire ce jour-la (Soustelle venait de 
prendre possession de son poste de Gouverneur) ; « enfin 
la France est 111, entendez esprit democratique et liberal », 

II m’a 6t6 dorrnd d’entendre a la fin de la clr^monie des 
reflexions desobligeantes : « c’est le bla bla d’un fran- 
gaoui... » 

Depuis, que de choses ont change, et Soustelle, comme 
tous ses preddcesseurs, n’a pu rdsister au chancre algSrien. 
Certes, la situation a bien empire, le statut jamais appli¬ 
que ; la reponse d’un intellectuel a d’autres intellectuels 
sur un ton de polemique est venue marquer une etape 
importante dans revolution du distingue ethnologue. 

Les tournees triomphales dans les villes de France ont 
marque I’ultime phase de cette Evolution et ressuscitd 
l’esprit moyenageux de Pierre L’Hermite. 

Ce n’est pas cela qui intdresse l’Algerie; a la crise qui 
venait d’6clater mettant k nu tout un passe d’erreurs et 
d’errements politiques, il faUait des solutions realistes et 
humaines. 

Il est certain que le peuple de France sera demeure 
indifferent a l’esprit de croisade que precha Soustelle 
avec des conclusions pour le moins inattendues, que la 
« guerre d’Algerie est soutenue et animee par le pana- 
rabisme ». 

Des circonstances et des causes profondes de rinsur- 
rection, il n’est souffl6 mot 

Quand on a occupe un poste d’une aussi haute respon¬ 
sibility, on n’a pas le droit de mentir a la France, comme 
il est criminel d’etre de mauvaise foi k l’occasion d’eve- 
nements graves. 
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L’histoire n’adopte pas vos points de vue personnels 
et interesses, fut-on un intellectuel doubly d’un ethnologue. 

Le cours de l’histoire est un ensemble de donnees 
reellcs et objectives. 

Les grandes dominantes de notre sifccle sont la terreur 
atomique, la fin du colonialisme style XIX s siecle et la 
constitution sur le plan international de grandes unites 
multinationales mettant tout en commun en vue de 
dominer d’une part, la peur atomique, d’autre part, un 
effondrement 6conomique susceptible de frapper n’im- 
portc quel pays. Les nations qui s’attardent aux iddes du 
capitaine d’industrie et du capitaine conquerant, ne pen- 
vent prltendre jouer un rdle de premier plan dans la 
competition Internationale. 
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Le 5 juillet marque une date importante dans 1’histoire 
de I’Algerie a 126 aiis de distance. 

La gr£ve generate est pour le FLN une arme puissante 
de lutte dans la liberation nationale. 

Si les combats militaires cr£ent les conditions psycho¬ 
logies de la lutte, la grfeve mobilise les energies en 
exaltant 1’esprit de solidarity et d’union nationale. 

Cette gr£ve rappelle et depasse de beaucoup en portee 
celle qui fut enregistree dfes le debut des 6venements. 

Depuis novembre 1954, nous assistons a un phenomene 
paradoxal : tout le monde desire la paix, mais par la 
faute de gouvemements qui ne savent pas la preparer et 
la realiser, nous nous enfonfons chaque jour davantage 
dans une guerre fratricide et sans issue. 

Aux na'ives explications du debut, on a substitu6 la 
notion de «la guerre sainte soutenue par un panara- 
bisme fanatique et retrograde » dont l’UIustration qui se 
veut la plus convaincante est l’oeuvre de Soustelle. 
Masquer ainsi la realite algerieime & Fopimon fran^aise 
est une erreur lourde de consequences dont le reveil ne 
peut etre que douloureux, 

Certes l’avenement du gouveraement socialiste fit entre- 
voir pour un temps l’espoir d’une connaissance plus reelle 
des donnees du probteme et la possibility de solutions 
r£alistes et rapides. 

Le socialisme avait une carte majeure a jouer en mSme 
temps qu’il engageait l’honneur et l’avenir de la France. 
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[.‘cspoir qu’il fit naitre s’evanouit rapidement, laissant 
place h la deception qui accroit toujours l’amertume des 
promesses non tenues. 

II ne manque pourtant en France ni d’esprits clair¬ 
voyants, ni d’hommes de cceur pour accepter de voir en 
face les realitfis alglriennes, d’alerter l’opinion et pour 
pousser le gouvemement dans la voie du realisms 
conforme it la raison, a l’equite comme a Involution 
historique des peuples. 

C’est a ces hommes, de quelque bord qu’ils soient, 
Marron, Julien Depreux, Daniel Mayer, Hornanian, 
Mendls, Schreiber, Jean Daniel et tant d’autres que Ton 
doit de garder encore des contacts amicaux et du respect 
pour l’humanisme franeais. 

Si l’historien considfere que le stade national est une 
Itape necessaire dans 1’evolution des peuples, pourquoi 
s’obstine-t-on & denier au peuple algerien le droit de 
constituer une nation ? Dans une Algdrie independante les 
europeens n’ont-ils pas leur place de citoyens et peut-on 
supposer que leurs droits puissent etre violes ? Une Algerie 
autonome suppose-t-elle une decheance automatique des 
droits de la minority ? Cela nous parait impensable. 
Citoyens libres d’une Algerie libre, europlens et musul- 
mans r^concilies par l’abolition des privileges auront plus 
de raisons de vivre en communion d’idees et en parfaite 
harmonie. 

II faut, dit-on, pour avoir le droit de parler de 
« nation », interroger rhistoire. Quelle histoire et quel 
passe ? A moins d’affirmer et de decrlter que rhistoire a 
cessd d’dvoluer pour tous les peuples qui n’ont pas realise 
leur independance & une date determines.. On eftt pu 
dire alors trop tard a l’AHemagne de Bismarck, h lltalie 
de Cavour, a l’lrlande, h la Pologne, trop tard aussi a 
Unde, au Viet-Nam etc... 

Ce qui surprend davantage dans le probldme alglrien, 
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c’est qu’on ne tienne pas compte d’un facteur important: 
pendant 125 ans, on a semble ignorer qu’un million d’Eu- 
ropeens do min aient neuf millions d’autochtones sans que 
jamais i’opinion frangaise s'en soit dmue. On a admis des 
structures economiques qui conduisaient h l’ecrasement 
systematique des musulmans ; on a toldrd, avec ddsin- 
volture, les indgalitds politiques et sociales qui ne pou- 
vaient que mettre l’autochtone dans la dependance etroite 
et inique de FEuropeen, qui n’a jamais su se montrer 
humain, frangais pour tout dire. Peut-on s’etonner aujour- 
d’hui que de tant d’injustices soient nees tant de 
violences ? 

« Le courage, c’est de rechercher la v£ritd et de la 
dire ». Cette parole d’un grand socialiste n’a pas eu le 
bonheur de rencontrer quelque echo dans la pensle du 
secretaire general de la SFIO. 

Qu’aurait dit Jaures s’il avait eu k considlrer le 
probleme algerien ? Pas de doute, il aurait tenu le m£me 
langage afin de mobiliser l’opinion frangaise pour le 
triomphe de la virile et pour l’edification d’une Algerie 
libre et independante. 

II n’est pourtant pas difficile de comprendre le pro¬ 
cessus devolution des esprits qui mfirissaient aussi bien 
sous 1’effet de l’instruction que des contacts humains et 
des guerres ; les brimades et les exactions en accelferent 
le cours. Silencieusement certes, mais avec un deter- 
minisme implacable, l’histoire marquait ses etapes... Si 
1945 a ltd un terrible echec, dix ans plus tard la revolte 
alla.it trouver des cadres Iprouvls et des troupes innom- 
brables pretes au sacrifice jusqu’a 1’abnegation. 

Sans Naegelen et son systlme detections prlfabriqules, 
l’explosion se serait produite peut-ltre quelques annees 
plus tard ; encore que cette supposition ne doive pas faire 
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oublier que l’msurrection se preparait depuis longtemps et 
n’attendait que l’occasion d’Sclater. 

Eu aucun cas, PAlgene ne devait fiehapper i des 
destinees historiques. Aprfcs le Viet-Nam, la Tunisie et 
le Maroc, elle ne pouvait resister it l’£lan de liberation que 
Bandoeng a consacre comme la naissance d’une religion 
nouvelle. 

L’explosion de novembre 1954 brisa dans ses fonde- 
ments memes toute la structure m6dievale de l’Alg6rie, 6 
ironie ! « 3 d6partements frangais ». 

Depuis, la lutte n’a pas cessd de se developper avec un 
achamement inou'i mettant aux prises deux peuples que le 
destin a indies souvent dans des combats glorieux pour la 
liberty et le droit et qu’il oppose aujourd’hui dans des 
combats furieux et sanglants pour un id^al de liberty 
considere sous des angles different^. 

II est paradoxal d’entendre dire que la France se bat 
pour garantir les droits de la minority et pour assurer 4 
chaque citoyen plus de bien-etre et plus de liberty. A-t-il 
jamais 6t6 question de porter atteinte aux droits de la 
minority? II ne fait de doute pour personne que les 
Alg^riens se battent non pour dvincer la France, mate pour 
la suppression de privileges exorbitant et parfois inso- 
lents. 

II est non moins paradoxal d’entendre affirmer que la 
France se bat pour l’Occident contre le panarabisme. Pour 
les musulmans d’Algerie, s’il est vrai qu’ils sont sensibles 
a la solidarity religieuse du monde arabe, ils ne perdent 
point de vue les realit6s algeriennes tristes et parfois 
dramatiques depute 125 ans et dont la solution ne se situe 
ni au Caire, ni a la Mecque, ni meme a Paris puisqu’aucun 
gouvernement n’a pu reduire l’esprit colonialiste qui s’op- 
posait it toutes les reformes. 

L’inconscience de 1936 est de celles que l’histoire ne 
pardonne pas, L’histoire de l’Algyrie, plus particulid- 
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rement depuis cette date, est un tissu de contradictions 
et d’incohyrences aggravees par la v6nalite, l’incomp6tence 
et la vanite des politiciens. 

Pour 6viter toute opposition dans les assemblees, on a 
fini par ne plus y admettre que des cancres. 

Ainsi done les autochtones ayant perdn confiance en 
sont arrives it ne concevoir de liberte valable que dans le 
cadre d’une Algerie independante dotle d’un gouver¬ 
nement algerien responsable, de caractfere rypublicain et 
d’une assemble democratique elue au suffrage universel. 
Tel est du moins le veeu de tous les musulmans dans leur 
grande majority. 

Fiddles a une formation republicaine et laique, les 
elites musulmanes sensibles au progrds, ne conjoivent pas 
d’autre reve et s’ib rejoignent les rangs du F.L.N. e’est 
pour permettre la realisation rapide de ce rSve et parti- 
ciper a l’6dification d’une Algerie libre et fratemelle. 

La France a le devoir d’aider i l’^dification de cet 
id6al. 


II est peu de cas dans Phistoire des peuples ou la gnfeve 
g^n^rale ait utilisee avec autant d’efficacite pour la 
lutte de liberation nationale. Elle est l’illustration la plus 
Sclatante de la solidarity du peuple avec ses guerilleros ; 
e’est le combat meny contre un ordre ytabli et non contre 
la France. Nombreux sont les musulmans qui avaient pu 
considyrer la Mytropole comme devant jouer un rdle d’ar- 
bitre dans ce combat de libyration du joug colonialiste. 

Depuis le 6 fyvrier, cet espoir n’existe plus. Ferhat 
Abbas ayant rejoint les rangs du FLN, les positions se 
sont peu it peu durcies et la lutte a pris le caractdre d’une 
guerre inexpiable au bout de laquelle il y a l’independance 
totale et inconditionnelle ou Pextermination. 
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On a pris lliabitude d’6voquer « Dien Bien Phu », Ies 
gouvemants devraient songer que si l’Algerie n’est pas 
l’lndochine, il n’y a pas que des Dien Bien Phu militaires. 

Dans le drame algerien, il ne fait plus de doute pouf 
personne — les socialistes eux-memes en sont convaincus 
— que le gouvernement Guy Mollet a joud sur un mauvais 
cheval. Seul M. Lacoste continue 4 croire et a se f&iciter 
de sa pacification. 

L’opinion frangaise est maintenant divisee. Les finances 
fran$aises se d6gradent. 

Des vies humaines, des innocents et la fleuf de la 
jeunesse algerienne et fran^aise tombent chaque jour, 
victimes d’attentats ou d’embuscades meurtrieres. 

SUR CETTE TERRE ALGERIENNE OU SE 
DRESSE TOUJOURS SANGLANTE L’OMBRE 
HIDEUSE DU COLONIALISME, REVERRONS-NOUS 
UN JOUR LA PAIX ET LA FRATERNITE ? 


<< Mesurcr la quantity d’avenir que 1'on peut intro- 
duire dans le present». 

(VICTOR HUGO) 


M. Guy Mollet aurait pu aborder avec confiance et des 
chances de succfes la solution du probl&me algdrien ayant 
eu pour lui l’opinion frangaise unanime pour negocier 
la paix. En croyant pouvoir attendre que soient creees 
de meiUeures conditions pour la negotiation, il a commis 
une erreur d’appreciation; en confiant la direction du 
gouvernement general & M. Lacoste, ce fut une erreur 
funeste. 

Les colons, ceux qu’il a appetes avec vehemence «les 
Ultras », n’ont pas perdu de temps ; ils ont port6 la lutte 
en France en divisant l’opinion, avec ccmme porte parole 
un habile politicien, Soustelle. Ils ont ensuite enferme 
dans sa tour de Babel M. Lacoste qui, croyant pouvoir 
changer l’esprit de ses directeurs de service, s’est vu 
metamorphose en « ultra » sans le vouloir. 

D’autre part, il ne semble pas que la situation militaire 
se soit am&ioree au point d’en etre optimiste ; les moudja- 
hidine continuent de garder partout l’initiative des embus- 
cades. 

Sur le plan psychologique, la situation est certainement 
moins bonne qu’elle ne l'etait avant le 6 tevrier; cela va 
de soi, chaque embuscade est l’occasion d’exercer des 
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repr^sailles collectives. La haine qu’entrainent de (els 
agissements n’est pas pour apaiser les esprits. 

II est de toute evidence que la population soutient 
activement les combattants quand en maints endroits elle 
ne Ieur prete pas main forte. Un combat libdrateur ne 
peut qu’entrainer {’adhesion de la population assoiffde 
de libert6. 

On a bien l’impression actuellement qu’il s’agit d’une 
veritable poussee populaire irresistible. Ira-t-on jusqu’i 
exterminer toute la population ? On n’arrete pas un 
mouvement populaire par la force. Le bon socialiste qu’est 
M. Lacoste n’a it apprendre cette v£rite de personne. 
Si l’on arrive 4 contenir rinsurrection en certains endroits 
et pour un temps, ses forces vives ne sont jamais atteintes, 
la puissance des idees est telle que, quand leur action 
reprend, elle se d6veloppe avec toujours plus de violence, 
plus de vigueur et de mordant. 


Les resultats de la pacification sont d6cevants ; il est 
non moins dScevant de constater que, face aux difficulties 
algeriennes, la France semble ignorer que sur le plan inter¬ 
national la cause de l’Alg£rie est entendue. Negocier 
apres la pacification, c’est-it-dire apr&s avoir d^truit et 
crcd la haine ? Pourquoi ne pas negocier tout de suite 
pour arreter l’effusion de sang et sauvegarder l’amiti6 ? 

La presse algerienne donne un large et copieux compte 
rendu de l’enquete menee it travers le pays par la dele¬ 
gation de la commission de l’intSrieur; elle se rdjouit tout 
particulierement des declarations qui tendent h rappeler 
dans leur forme sinon dans le fond, les formules chores aux 
ultras. Pour donner un relief particulier & ses declarations, 
elle signale qu’eUes sont le r6sultat d’une enquete minu- 
tieuse men£e aupr&s d’un large auditoire algerien et de 
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conclure alors, candidement, que tout est pour le mieux 
dans la meilleure Algerie possible dont l’ordre a 6te 
trouble par une bande de hors-la-loi. (cf. D.Q. du 26 
juillet 1956.) 

Quand done cesseront ces fatras de mensonges qui 
voiient la realite des probtemes ? Comme e’est lassant 
d’entendre redlre avec une egale mauvaise foi et sous des 
formes a peine modifies les memes mensonges qui out 
caus£ tant de mal & PAlgerie et it l’amitie franco-musul- 
mane. 




« L’experience ri’apprcnd rien aux hommes. C'cat 
une lanterns qui n eclairs que le chemin par* 
couru ». 


(1BN-KHALDOUN) 


C’est ignorer totalement la psychology des musulmans 
que de vouloir gagner leur cceur en exterminant les 
moudjahidine, ceux-la uiernes qui acceptent de sacrifier 
ce qu’ils out de plus cher au monde pour relrouver une 
dignite perdue. 

Tous souhaiteut que la cause de la liberte ne soit pas 
perdue; pour tous en effet, ces combattants des monta- 
gnes et des villes symbolisent l’id^al que taut de gene¬ 
rations ont portl comme un reve impossible. 

Pour tromper l’opinion frangaise et cr£er la psychose 
de peur, on invoque * la haine du roumi ». Je ne l’ai vue 
nulle part auparavant, seule la repression et le desespoir 
peuvent conduire & cette situation. Que les Frangais se 
rassurent; «la haine du roumi » ne peut exister une fois 
la liberte retrouvce et la justice respectee. 

Qu’on ne s’y meprenne pas ; «1’autochtone » est plus 
sensible au sens de la justice qu’a la rigueur de la force. 

L’Europeen ne comprend pas ce trait de caract&re ; il 
s’irrite d’entendre parler de negotiations alors que son 
esprit l’incite a ne considerer comme valable que l’usage 
de la force. Habitues a toujours commander, ils ne son- 
gent pas que « I’autochtone puisse aspirer a une situation 
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me ileure oil qu’il puisse un jour revendiquer la part dc 
ras P«n$abilit£ du pouvoir dans un pays qui est le sien. » 


La decision de Nasser de nationaliser le canal de Suez 
a jete le plus grand emoi dans les chancelleries occiden¬ 
tals. Si Nasser n’avait pas 6te assure d’un appui solide 
tant a l’interieur qu’ii l’exterieur, il n’aurait sans doute pas 
tente de prendre une decision aussi lourde de conse¬ 
quences avant 1968, date a laquelle expire le bail de la 
« Compagnie Universelle». II est interessant de noter 
que cette mesure vient a la suite de l’entrevue avec 
Chepilor et juste une semaine apres la conference de 
Brioni. 

Si Tito a jou6 le va-tout il y a quelques anndes en 
affirmant d’une manure eclatantc son independance vis- 
a-vis de Moscou, Nasser reedite le geste a regard de 
TOccident avec autant de fracas. 

Londres et Paris ont reagi par des declarations intem- 
pestives et des preparatifs militaires qui ont fait cramdre 
un moment une conflagration mondiale. 

L’aide financiers que la Banque Internationale du 
Credit a refusee a l’Egypte pour la construction du barrage 
d’Assouan est, dit-on, a 1’origine de la nationalisation. 

Ce conflit illustre dans tous les cas, ce qu’on pourrait 
appeler «les pressions 6conomiques » et l’independance 
toute relative des petites nations. 

Certes, Nasser est-il assure de 1’appui sans reserve 
du peuple cgyptien et il ne parait pas que son pouvoir 
personnel puisse courir un grand danger. La nationali- 
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sation da canal apporte une aureole de gloire extra¬ 
ordinaire au fougueux lib£rateur de l’Egypte et du meme 
coup lui assure un long exercice du pouvoir. 

Mais le vrai problbme se situe ailleurs, au-deUt des 
frontieres egyptiennes, la question du canal n’etant qu’un 
aspect particulier d’un probl&me international plus vaste 
et qui se pose en termes dejh connus : « la co-existence ». 
Quelle sera l’attitude de l’Am^rique et celle de la Russie ? 
Nasser est-il soutenu par Tune ou l’autre ou les deux it la 
fois ? Devant l’importance du monde arabe solidaire de 
l’Egypte, 1’Amerique appuiera-t-elle le point de vue de 
l’Occident ou bien freinera-t-elle au contraire l’ardeur 
de Londres et de Paris decides it adopter une attitude 
de fermete ? Dans quelles limites se situera la penetration 
russe dans le Moyen-Orient et par quels moyens l’Am6- 
rique parviendra-t-elle a neutraliser cette influence ? Voili 
autant de questions que Paffaire de Suez ne pose pas 
directement mais que les chancelleries ne manqueiont 
pas d’evoquer. 

Mossadegh en nationalisant les pdtroles iraniens avait 
signe son arret de mort, POccident ayant prouv6 k cette 
occasion que son influence demeurait encore puissante. 
Mais depuis, la situation a dvolud trbs rapidement dans 
cette region du monde riche en p6trole et en intrigues. 
Le Moyen-Orient qui fut la chasse gard6e de POccident 
jusqu’& ces demiers temps se reveille a l’activitd Inter¬ 
nationale. 

Conscient de ses richesses et de sa position stratdgique 
de premier plan, il entend ne pas accepter le role passif 
de pion dans l’dchiquier mondial. 

La nationalisation du canal de Suez est le signal a la 
fois d’une independance vis-a-vis de POccident et d’une 
rebellion contre toute ingerance etrangdre. 

L’URSS, par l’entremise d’une diplomatic secrete, doit 
jouer certaincmcnt un r61e plus important que ne laissent 
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•upposer ses declarations discretes et parfois anodines. 
L'Amdrique entend ne pas se iaisser distance! dans le jeu 
subtil de la diplomatic au Moyen-Orient. II ne faut 
d'ailleurs pas accorder un trop grand crddit aux ddcla- 
rations franco-anglaises affirmant que PAmerique est 
solidaire de POccident. Le « Business is business » n’a 
luinais eu autant de valeur rdaliste qu’a Pheure de Suez. 

Par une confiance parfois naive, souvent aveugle, 
POccident qui longtemps dirigea la politique mondiale, 
no Iaisse aujourd’hui distancer dans tous les domaines; 
II s’adapte mal aux conditions de lutte sur un dchiquier 
mondial dont les regies de jeu ont valid totalement et dont 
la caractdristique demeure essentiellement la mobility. 

Les faits de politique intemationale qu’il est donnd 
d’observer montrent clairement que l’initiative n’appar- 
ticnt plus a POccident. 

II est un phdnomene auquel on n’a accorde qu’une 
importance relative, c’est le principe de la non violence 
qui trouve une resonance particuli&re dans le monde 
ufro-asiatique; la superiority matdrielle dont PEurope a 
joui incontestablement pendant assez longtemps ne suffit 
plus a assurer le maintien de l’autoritd. La non violence 
est le principe moteur du monde qui se crde sous nos 
yeux; ce principe est d’autant plus vrai que la crainte 
atomique a, depuis Pexplosion dUiroshima, trouble la 
conscience humaine. Le danger n’en est pas pour autant 
£carte, bien que l’esprit de Gendve ait redonnd aux 
homines impatients et Lrrites le gofit de vivre normalement 
et des luenrs d’espoirs. Nehru, qui reprdsente une cons¬ 
cience dans le monde, entreprend un pdriple comma pour 
porter dans les capitales qu’il a visitees le message hdritd 
de Ghandi, et l’esprit de Bandoeng. 

Face aux deux blocs puissants Amdrique-URSS, devant 
un Occident divisd et chancelant alors meme que s’affir- 
ment les nationalismes trop longtemps contenus, une 
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troisifcme force qui se veut neutraliste s’organise et fait 
son apparition sut le plan international. Cette nouvelle 
force s’affirme surtout sur le plan moral en essayant de 
realiser la synthfese de courants politiques si divers et si 
contradictoires. La doctrine nentraliste peut se resumer 
en quelques lignes simples mais d’un attrait irresistible : 

— Elimination du colonialisme 

— Respect des droits de l’individu et des petites 
nations 

— Liberation des peuples 

—■ Egalite economique et niveau de vie decent pour 
tous. 

C’est un monde d’apparence nouvelle dont les traits 
essentiels sont empreints a la fois de liberalisme bourgeois 
ct de marxisme. 


Penscr au drame algdrien est douloureux et Tend 
pessimiste. Depuis deux mois, 1’espoir des negotiations 
prochaines jamais entamees finit par briser les nerfs, 
chaque vie detruite creuse davantage le fosse qui scpare 
deja la France du peuple algerien. Le sang attise la haine 
et ne l’apaise jamais. 

Comment expliquer et faire sentir cette verite ele- 
mentaire a MM. Guy Mollet, Lacoste, Max Lejeune et 
Bourges-Maunoury ? 


<£ La mission dvilisatrice finest que I J alibi da 
resprit de conquete, c'est, sous pretexts d’eman- 
ciper des peuples, la pretention au droit d'occuper 
leur pays 

(Le canard du 25*7-1956) 


On demeure r£veur quand on songe que la France qui 
n’a jamais pu imposer le projet < Blum-Violette » au 
colonialisme entreprend aujourd’hui une guerre impla¬ 
cable sous pretexte de faire respecter les droits de la 
minorite qui, de tout temps, a trahi la metropole pour 
conserver de sordides privileges. 


A 

Aprfes un siecle et plus de gSchis et d’erreurs on 
decouvre enfin qu’il faut edifier une communaute franco- 
musulmane juste et fraternelle. Que n’y a-t-on pense il y a 
seulement un quart de siecle; nous n’aurions pas connu 
le drame actuel. 

Le facteur irreductible dans le problfcme algerien a 
toujours ete et demeure le colonialisme. 

L’Europeen d’AIgerie, meme de condition modeste, a 
conscience d’appartenir k un groupe puissant. L’exis- 
tence d’un systems politique economique et social qui 
ne le laisse pas en tant qu’titinent du groupe ne lui semble 
pas injuste et le laisse indifferent devant la situation de 
demi-esclave de l’autochtone. 


35 




En France, il aurait eu toutes les raisons de se rallier 
au groupe des « Having Not ». En Algdrie, son compor- 
tement social est fonction d’un racisme diffus dont il est 
souvent inconscient. Il a conscience d’appartemr au clan 
de ceux qui ont conquis, qui organisent, co mm an dent et 
dirigent; meme s’il n’occupe que le rang efface du 
concierge, cela lui suffit. 

Il n’est pas facile de d&ruire un systfeme colonial dont 
la structure s^culaire repose sur une confusion consciente 
et savante d’interets prives avec la souverainet6 fran^aise. 
En Algerie, nous avons assiste aux raisonnements les 
plus abracadabrants : toutes les iniquites se font au nom 
de la France, tous les anacbionismes se maintiennent au 
nom de la souverainet£ nationale. 

Il faudrait pouvoir par la presse et la radio mettre h 
nu les ressorts de cette machiavelique confusion qui fait 
croire a l’opinion que l’honneur de la France ainsi que ses 
interdts sont menaces par l’insurrection. 

Qui done s’y emploiera ? Le repr^sentant de la R6pu- 
blique, M. Lacoste, a choisi de suivre la voie contraire. 


La presse algcrienne orchestre minutieusement tout le 
tintamarre organise autour de l’affaire de Suez devenue 
«prlalable algerien». Voila qui doit combler d’aise 
Alain de S6rigny et tous les Ultras. Il n’est pas dtonnant 
de noter le ton virulent de la presse colonialiste, l’occa- 
sion fitant offerte pour eux de creer davantage de confu¬ 
sion dans le probteme algerien, pour maintenir le statu 
quo ante. 


• • 


Quand MM. Borgeau, Blachette, Froger, De Serigny 
and Cie affirment que «l’Algdrie e’est la France»... 
« Nous voulons vivre et mourir fran^ais... », il faut tra- 
duire, « nous sommes les maitres du pays, nous entendons 
le demeurer », avec, bien entendu, l'appui de la France. 
La metropole est done en droit de demander des comptes 
it ceux qui, occupant des postes de responsabilitd, avaient 
la charge d’administrer le pays. 

La France leur a-t-elle confi£ mission de main te n?r 
I’autochtone dans un demi esclavage et dans la mis&re ? 
Leur a-t-elle donne mission d’instaurer le regime odienx 
que nous connaissons sous l’oeil bienveillant des gouver- 
nements, meme socialistes ? 

M. Naegelen a-t-il conscience qu’ayant banquet^ avec 
Abbo et sa clique et admis le truquage Electoral, il d£fi- 
gurait le visage de la France ? Du regime democratique 


57 




et rdpublicatn il n’y avait sur la tcrrc algdrierme que 
l’tmage d’un systdme mddidval, qu’il semble invraisem- 
blable que la France ait convert. 


M. B., ingenieur en T.P., homme de valeur, me confiait 
un jour, tout en reconnaissant les tares du regime, que 
la France avait surtout commis l’erreur « caidale », plaie 
du systeme colonial. 

C’est d’abord, hdlas! ignorer que le rdgime dtait k 
1‘image du Caidat et rdciproquement, qu’ensuite le 
systdme dleetif du Caidat laisse a la libre determination 
des autochtones, n’aurait pas dte admis par l’adminis- 
tration qui se reserve le droit absolu de choisir ses dlus 
et de diriger les affaires. 

On ne peut pourtant pas parler de mauvaise foi chez les 
europeens liberaux et moderes. Vivant dans une certaine 
ambiance, ils ne se rendent meme pas compte des 
anachronismes du regime mddidval qu’ils croient dtre 
semblable au regime republicain de la Mdtropole. 

Certes, si on avait demandd aux kabyles leur avis, ils 
n’auraient sans doute pas choisi de card, encore bien 
moins d’administrateur. Os auraient tout simplement 
continud a s’administrer d’une maniere democratique en 
respectant le systeme de la « Djemaa », fondement essen- 
tiel de la vie tribale. 

Que nos amis frangais ne se fassent pas d’illusions 
quant k la valeur de 1’administration algerienne qui n’a 
pas cherchd a elever mais k humilier. On n’oubliera pas de 
sitot les administrateurs « roitelets », les caids prevarica- 
teurs et grossiers, le gendarme insolent, le policier 
mdprisant. 

On con<joit mat qu’un pays qui se dit democratique et 
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Hbta! ait tolerf ,»•« son «m «* 
un regime qui ne porte pas de nom. 


JZSS.* SS E£%2£.‘“ ta * ■" 6 “ 

£"*££ an 0 , 0 ,., on too 

mesure et de 1& discretion ? 


Les peoples du moodc entiot out P* 8»M k la eonju- 
gaisou du verb© * se liber et * * 


La presse frao 9 aise, plus quo t0 "' SS w’etml 
dechainde centre l’Egypte et contte Nasser. 8 

peut-etre plus J-,^£SU den. 
rattitudedemeure t*rdservee. “'>= 

-- 

^Z-l Se“r “ne « . 

-“-^5SSSs«s 

SSKiswrsas 

sur la terre des Pharaons. 


7" aoUt 1956 

Combat au douar Maatkas... village Ighil Boughioul. 
On pouvait suivre de Tizi-Ouzou l’action des chasseurs 
bombardiers piquant sur les vatlons, l’atterrissage des 
helicopt&res transportant des renforts. On pouvait entendre 
distinctement le crepitement de la mitrailleuse crachant le 
feu ; non loin du village une oliveraie flambait : 

EMBUSCADE - REPRESSION 
e’est la regie, mainteuant que la Pacification bat son plein. 
Les quotidiens amnonceront demaiu ; « la destruction 
totale dune bande de rebelles mix Madtkas a it£ effectu£e 
a la suite dune operation Mliportee ». 

Rien que cela et chaque jour cela! Et de surcroit en 
langage socialiste, cela s’appelle la « Pacification *. 

Le vrombissement assourdissant des helicoptferes qui 
survolent les villages, rappelle saus cesse que la guerre est 
la, meurtridre et injuste ; une guerre coloniale que MM. 
Guy Mollet et Lacoste ne peuvent pas vouloir en tant 
que Socialistes, mais qu’ils font avec une desinvolture qui 
n’a d’egal que le cynisme de la droite. 

Ces helcoptferes qui passent au-dessns de nos tetes 
transportant de jeunes gars de France, meurtris dans leur 
chair pax la faute du colonialisme, rappellent a tous les 
hommes conscients que le probl&me demeure semblable k 
lui-mgme, dans le temps et dans l’espace : on croit se 
battre pour un ideal alors qu’on meurt pitoyablement pour 
les marchands de mitraille. 
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Ainsi de jeunes Frangais qui ne demandaient quk 
vivre dans ce beau pays qui est le leur, mobdises au nom 
d’un ideal faussement vrai, risquent cbaque jour leur v 
pour empecher la realisation d’un ideal pour lequel les 
Algeriens versent genereusement leur sang. 

M Guy Mollet peut faire cesser le drame qui endeu 

la France et l’Algerie. 


A 


Si Jaurks avail et6 Ik... M. Guy Mollet n aurait pas 6te 
le chef de la SFIO, ni meme president du Conseil, ll 
n’aurait pas eu non plus l’occasion d’evoquer le souvenir 
du grand Socialiste pour justifier une guerre rurneuse 
dlbonorant. On n’a pas le droit de dinner la pen^ 
du grand penseur. H ne fait pas de doute que Jaures 
n’aurait pas seulement admis l’idee d’une guerre contre le 
peuple algerien unanime dans ses aspirations national®. 
Le probleme des droits de la minorite W avonlu 
le poser ainsi se resout par la negociation... LON ^ 
garantirait et nul au monde ne sungerart a 
les intcrets frangais si des ndgociations avaient ete entr 

Pri La fMce^Vous°aurait rfpondu Jaurte. Hie ne rdsout 
rien; elle complique tout, aggrave le drame, accroi a 

haine et la detresse des humbles. 

. « Nous nous buttons en Algerie pour assurer pins e 
iustice »... En etes-vous convamcu, M. Guy Mollet ? Par 
quel miracle allez-vous effacer le souvemr d’un siecle de 
domination et ^injustices ? Par quel moyen allez-vous 
redonner leur dignite aux hommes des douars et des 

mechtas ravales au rang de la bete ? , 

En acceptant de mettre la force au service des gros 
possedants d’Algerie, vous avez fausse le sens de a 

doctrine socialiste. 
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litcs-vous, vous au moins, convaincu que l’Alg6rie n’a 
limiais 6te a l’image de la France et qu’au point ou nous 
cu sommes... vous l’eloignez sOrement. 

Les reformes? Elies sont inefficaces dans un pays ou 
tu machine administrative se sent plus forte que le gouver- 
nement central. 

Pour cr£er une commnnaute franco-musulmane, accep- 
lericz-vous de faire la guerre aux Europeens, pour leur 
lairc admettre le college unique, les reformes profondes, 
la redistribution des terres ? Par quels moyens fera-t-on 
flcchir des esprits orgueilleux qui se sont toujours refuses 
il collaborer avec les autochtones et qui, par vanity 
i cruseront d’ob&r k une autorite algerienne ? 

Les colonists ne peuvent pas oublier que leur condition 
miserable est le fait de l’orgueil des Europeens qui ont 
plus cherch6 k s’enrichir qu’a instruire, k dominer plus 
qu’a elever. 

Ceci n’est pas particulier aux colons d’Alg&ie; e’est 
I’essence m£me du colonialisme ; e’est l’expression sur le 
plan social de l’esprit de conqudte et d’expansion qui a 
caractdrisd le xix* sifecle. 

Au xix* sikcle, la France ne pouvait pas ne pas jouer son 
role de grande puissance. Elle efit manqu£ k sa mission 
historique si elle n’avait entrepris comme toutes les autres 
nations des guerres de conquetes. Normales paraissaient 
les expeditions lointaines et meurtrieres comme etait nor¬ 
mal le partage de l’Afrique et d’autres parties du monde ; 
tout cela etait Idgal et donnait lieu a des ententes et des 
signatures de traites. Le xix 6 sikcle est passe; le petrole 
remplaga le charbon! 

L’evolution des peuples colonises n’a pas manqu6 de se 
produire, malgre tous les systfcmes de ralentissement que 
les blancs s’ingeniaient a imaginer, la marche en avant 
ne put etre freinee. L’histoire ne connait pas encore de 
domination qui n’ait un jour pris fin. La France ne serait 
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pas une grande nation si elle ne comprenait pas cette 
id£e fondamentale du si&cle « que le colonialisme tonche 
4 sa fin » Les plus belles formules ni les promesses ne 
peuvent le raffermir. La France n’a pas * jouer son tibre 
destin sur les mines du colonialisme. 


I ,:t prcsse fran?aise dans l'ensemble continue d'adopter 
nn ion virulent a l’egard de l’Egypte qu’elle consider© 
t ommc responsable des £venements d’Alg6rie, cependant 
que I’Amerique conciliante et reservee prend allure de 
mnliatrice dans un conflit qui oppose la Compagnie Uni- 
vorsdlc et le gouvemement de Nasser, 

(/influence am^ricaine au Moyen-Orient tend & 
Mipplnnter celle des franco-anglais; de meme que la 
Itussie entend jouer un idle de grande puissance dans cette 
I’ontrce riche en petrol©, 

I/Angleterre qui a compris toutes les subtilitds de ce 
jcu sent; marque le pas prudemment, dvitant les panta- 
lounades, tandis que le gouvemement fraugais, obdissant 
a la droite directement atteinte dans ses intdr&s, se lance 
dans une aventure incertaine. C’est manquer de sens 
politique que de crier des pantalonnades et de pr$coniser 
des mesures de coercition pouvant entrainer une confla¬ 
gration generate alors que le monde entier, y compris les 
Am£ricain$ et les Russes, aspire a la paix. Une fois de 
plus, la France a manqud a sa mission. 

Pratiquer la politique de la droite, qui se veut toute 
d’autoritd, de fermetS et de menaces, telle est la ligne 
de conduite que semble avoir choisie le gouvemement 
social Lste en depit de ses declarations et des recomman- 
d at ions du congr&s de Lille. 

II semble qu’aprfes six mois de gouvemement, le bilan 
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de V action socialiste soil plntftt ndgatif dans tom 1« 

^Sous^pretexte do patriotic, le go—«£ - 

pr r d — n Pu 

“ % “S-" a" * V confusion 
»n. est considdrd dn soul P«n.de vne de 
rt'cnismc etroit; l’Occident desorgamse, aftaibli pa 

connaissan. lea rivals 1=* F»» 

subtiles est k l’image da bas empire romam. 


Pcnible impression ce matin en me levant : une fum6e 
ipaisse et rousse s’elevait au-dessus des vallons oii les 
. hasscurs bombardiers avaient effectue des piques. Un 
■, illume kabyle a sans doute subi I’assaut des avions de 
1 medication et nos amis frangais doivent ignorer cela. 

Quelles que soient les justifications que 1 on puisse 
ilotuier a ces actions brutaies contre des villages sans 
defense, la conscience humaine ne peut etre qu’indignde. 
()uc sont devenus dans la tourmente les femmes, les 
enfants, les vieillards et le b^tail ? Quels espoirs peuvent- 
il.s encore conserver, ces innocents, dans ravenir d’une 
communaute franco-musulmane que l’on 6difie a coups 
de canons ? 

Le feu, le sang, la haine et le m6pris. La rage de 
vaincre et de detruire ne rendra pas plus conciliants les 
combattants, ni la population plus docile. 

Quand l’esprit s’est rebelle et a dit « non » a la domi¬ 
nation, la violence ne fait qu’accroitre la determination 
de perseverer dans son refus. 

On soumettra le corps, peut-etre, non les cceurs ; c est de 
la psychologic 61cmentaire. Non, cela n’est pas la mission 
de la France. La violence n’entraine pas l’adhesion ; 
quand clle subjugne, elle provoque le divorce moral de la 
rupture d6finitive. 

La force au service d’une cause injuste et dont les buts 
n’apparaissent point clairement, est une odieuse escro- 
querie. Les esprits continueront toujours k dire « NON » 
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au colonialisme, dflt-il se presenter sous Pimage s^duisante 
d’un systfeme liberal garanti par la France, car ce ne peut 
gtre qu’une mystification, ces promesses de liberty faites 
sous la pression des evenements. La force qui pretend 
reduire le nationalisme et suspendre la progression de 
l'histoire ne fait qu’en accentuer le cours; elle hate la 
conclusion des bouleversements sociaux car 1’ideal qui 
souleve Penthousiasme populaire ne tient compte ni de la 
volonte des homines, ni de leur vanite, ni de leurs int6rets 
egoistes. L’histoire ne connait pas de sentiments : elle est 
la resultante de donnees objectives dont les hommes ne 
sont souvent qu’un simple jouet. 

La sottise et la mauvaise foi qui caracterisent la presse 
colonialiste pourraient avoir pour ceux qui y pretent une 
oreille trop attentive des consequences douloureuses et 
funestes. 

La haine et le mensonge : voili ce que distiller* les 

quotidiens algerois. 

Donnant libre cours It leur frendsie raciste, ces quoti¬ 
diens, par la manure de presenter les fails, accroissent 
journellement l’angoisse et l’irritation d’une population 
dej^ bouleversee par de tragiques evenements. Au lieu de 
remplir avec dignite la mission delicate qui consiste k 
informer objectivement comme a tranquilliser les esprits, 
ce n’est quotidiennement que compte-rendus de « crimes 
odieux de fellagas - bandes rebelles aneanties - ratissage - 
declarations intempestives contre le panarabisme cairote 
et excitations contre I’Arabe en general ». 

Toutes ces billevesees ne contribuent en aucune maniere 
i l’apaisement des esprits. 

M. Lacoste, tantot vitupere, tantot encense, intimide, 
conciliant, semble pleinement satisfait du « bon travail * 
que dans l’ensemble la presse algerienne apporte k l’wuvre 
de Pacification. 

C’est une raison valable pour ne pas vouloir « se battre 
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«ur deux fronts » ; ce n’est pas ffnt£r6t de la France 1 

I Ms lors que la pacification est k sens unique, elle n’a 
|ilim ilc sens. Elle n’est que le prolongement de l’esprit 
imloniuliste. 

A 

It ion n’illustre mieux la relation qui existe entre le 
probl^mc algerien et l’affaire de Suez comme les decla¬ 
rations de la presse fran^aise. Rien n’exalte davantage 
I'csprit d’un Islam uni de « Rabat k Karachi» comme les 
«hi trances des gouvernements et des joumalistes qui ont 
nil pouvoir saisir l’occasion d’exercer des represailles 
tonne I’Egypte que d’aucuns tiennent pour responsable 
ttfs difficultes alglriennes, plus g6neralement des 6vene- 
iiit uis d’Afrique du Nord. 

II Taut d’abord souligner que ces 6venements ont eu 
llm puree que l’histoire en a decide ainsi et non point 
puree que l’Egypte ou Nasser les auront souhaites. 

I .cs fautes psychologies qu’on accumule pfeseront de 
tout lour poids sur le cours des evenements qui debordent 
In cadre d’une politique fran 9 aise. 

I /affirmation que le problem© algerien est une affaire 
sirictcment nationale ne correspond 4 aucune r6alite. En 
vcriu de quel pouvoir peut-on empecher les influences 
intcrnationales de s’exercer ? 

« Le monde est un », singul&rement retreci, au point 
(|uc chaque probl&me qui se pose a la conscience des 
gouvernements interesse universellement la plarMte. It 
semble meme qu’apparemment il y ait une contradiction 
formelle entre la tendance intemationaliste et l’existence 
ties nationalism.es chauvins ; la premiere affirme l’ind6pen- 
i lance des nations, l’autre concretise l’idee qu’il n'y a 
dc cadre valable pour l'epanouissement de l’individu que 
tlans la nation. Desonnais, 1’AlgMe est entree dans l’ar^ne 
interaationale. 
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Quand la soldatesque tient le devant de la scfene, toutes 
les belles paroles et les tommies creases ne sont que le 
voile pudique des atrocites qui se multiplient. 

On sait que la conscience frangaise reprouve la repres¬ 
sion collective, les executions sommaires ; il s’en coramet 
pourtant au nom de la Pacification. Te) est Ie pouvoir de 
certains mots qu’ils cachent ce que la conscience humaiue 
reprouve. Qu*on se reporte aux multiples declarations de 
M. Guy Mollet : on a la conviction que la pacification 
n’est pas la guerre ; formule heureuse apparemmeni. 
Internationalement ne sont reconnus comme guerre que 
les conflits arm6s caracterisds. L’atroce guerre d’Algerie 
n’en est pas une... Sur le plan national, la conscience 
frangaise se satisfait a l’idee que Ton est en train de 
pacifier, c'est-a-dire de repandre la paix dans les esprits 
et dans les coeurs « en vue de creer une communaute 
franco-musulmane plus juste et plus fratemelle ». On ne 
voit pas tout le cdt6 tragique de la realite. II y a dans 
cette litterature pleine d’apaisement quelque chose qui 
prend a la gorge comme une nausee. 

Quand on entend journellement le bruit des avions qui 
passent, le grondement du canon a quelques lieues k la 
ronde, on se rend bien compte qu’entre les mots et le reel, 
il y a un monde. 


La politique de fermete a l’egard de l’Egypte que le 
gouvernement semble devoir fermement adopter, s expli- 
que en partie par les difficulties financieres actuelles. En 
effet, l’opinion frangaise qui admet difficilement l’idee 
d’augraenter les impdts pour financer « cette sale guerre » 
repousserait moins les sacrifices qu’on lui demande si les 
menaces de guerre contre l’Egypte devenaient plus 
serieuses. C’est une des raisons pour lesquelles M. Guy 
Mollet, trop heureux de saisir l’occasion pour satisfaire 
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I'amour propre de la droite et de se donner des allures de 
palriote, ne cesse de tenir un langage viril. L'opinion en 
Prance et en Angleterre, n’a pas ete emue outre mesure 
par le coup de force de Nasser. 

Sur le plan juridique, ni sur le plan moral, snrtout, on 
ne peut faire grief au gouvernement egyptien d’avoir 
nationalist une compagnie exploitant une richesse natio- 
nalc au profit d’actionnaires Strangers. En tvacuant le 
canal, 1* Angleterre marquait pax ce geste le caracttre 
spccifiquement national du canal. Quant k la libre circu¬ 
lation, c’est un autre probleme dont les donntes sont 
ilefinies par les conventions et accords deja existants et 
smceptibles d’ailleurs de modifications. 

Quand on considtre ce point de vue, il n’est pas 
possible d’admettre que les seuls gouvernements frangais 
ci anglais aient le droit d’en decider. C’est done avant tout 
k une instance intemationale que la question du canal doit 
revenir. 

Reconnaltre l’importance intemationale du litige, c’est 
admettre de facto que toute solution ne peut etre dtcidte 
que par un organisme international. 

C’est pourquoi il parait illogique de suggerer une 
solution que doivent approuver les nations invitees a 
1 .ondres. 

En cas d’echec, l’Angleterre et la France preconisent le 
rccours a la force. Si Ton envisage objectivement le pro- 
blfeme, l’acte de Nasser, debarrasse de ses elements emo- 
lionnels et explosifs, ne semble pas devoir entrainer la 
guerre comme le laissent entendre les franco-anglais. A 
1’lieure des difficultes majeures, il faut se garder de crier ; 
il faut surtout savoir ramener a de justes proportions les 
problemes de quelque nature qu’ils soient, meme s’ils 
presentent un cote spectaculaire. Ce n’est pas d’avoir 
imaging ou souhaite des represailles qui entralnerait 
I’Amerique dans la voie du recours a la force. 
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Une politique intemationale n’a de valeur que confron- 
tee a l’ensemble des opinions des autres pays et dans le 
cas particulier du canal, il n’etait pas possible d’aboutir 
de prime abord a une synthase claire et nette qui puisse 
dieter une attitude intransigeante. 

Faire du « tam-tam » n’est pas de bonne politique ; on 
en est toujours pour ses frais. 

Les conditions d’une eventuelle solution dtant poshes, 
qu’adviendrait-il, si l’Egypte refusait d’y souscrire, ce que 
l’on peut prevoir a priori ? Les Occidentaux feraient-ils 
la guerre? 

II n’est pas rentable de poser des prealables et d’engager 
l’honneur national sur une cause qui ne se situe pas & un 
nivean 6leve ni dans le domaine de la justice ni dans celui 
de la morale. 

Suez k n’en point douter fut un veritable traquenard 
pour les Occidentaux. 


En refusant de voter le collectif, le Parti Communiste 
marque son hostility it la politique du gouvernement. 
Prisonnier de la droite, Guy Mollet n’a plus la possibility 
de faire machine arriere. Sa politique qui se veut celle 
d’un socialiste et d’un bon patriote, se heurte a des 
contradictions irreductibles. 

Les consequences des pleins pouvoirs que les coramu- 
nistes ont votes, e’est la pacification en Algdrie, le blocage 
des salaires; ils ressentent douloureusement le coup ter¬ 
rible porte a leur prestige. Les reproches de la masse sont 
durs a leur £gard. La manoeuvre politique dont ils ont 
use n’a eu pour resultat en definitive que la guerre au 
peuple algdrien et une escroquerie au peuple de France. 

Par contre, la droite a atteint un double objectif : faire 
mener rondement une guerre coloniale par la gauche fran- 
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guise ct attcindre le prestige du communisme en France 
Pi dans les pays d’Outre-Mer. Beau sujet de reflexion pour 
Ipn politiciens de gauche. II ne reste plus <t present qu’i 
dresser les Socialistes contre les Communistes. La poli¬ 
tique financifere et economique du gouvernement fournira 
ItliMiidt l’occasion d’une eclatante rupture; l’echeance 
d'oclobre approche. 


L’Express d’aoilt donne le texte integral de la philo¬ 
sophic de la revolution de Nasser. Le Bikbachi y analyse 
sentiments de revolutionnaire et brosse un tableau 
d'avenir du monde arabe; e’est plus un homme d’action 
qti'un theoricien ; retude sans pretention tire les conclu- 
tions logiques d’une experience nationale accomplie dans 
des circonstances difficiles. C’est & la fois une liberation 
fuilionale et une revolution sociale. Pour le cas particulier 
de 1’Egypte, le regime feudal etait la consequence de 
I’imperialisms anglais. 

La condition miserable du fellah est la consequence 
dc cette douloureuse domination. 

C’est dans les fondements de l’lslam originel qu’il 
flint rechercher les caract£res de cette revolution qui 
poursuit redification d’une society moderne. 

Les facteurs de la puissance arabe, face it l’imperialisme 
occidental vieillot, sont analyses avec assez de n6alisme 
rt de clarte ; cette puissance organise® et disciplinee 
eonstitue un danger pour 1’impyrialisme occidental, non 
pour la paix mondiale. 

L’erreur profonde de l’Occident, c’est de croire que son 
autorite demeure incontest6e. Dire que l’Egypte reve du 
panislamisme n’a pas de sens. Nous assistons actuellement 
ii la constitution de grandes unites multinationales. Le 
rnonde arabe est entr6 dans une phase active de cette edifi¬ 
cation. 
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Si 1’Europe n’arrive pas k dominer les difficult^ qui 
forment obstacle k la constitution d'une autorite supra¬ 
national, c’est que cette contree du monde apparemment 
civilisee est en voie de disorganisation. Que ce soit sur 
le plan matiriel ou sur le plan moral, il n’est plus d’idie 
force pour promouvoir une politique capable de depas- 
sement national. 

A la difference de l’lslara, la religion chritienne 
enseigne l’individualisme. Ce facteur donne naissance il 
l'esprit de competition qui a valu a l’Europe, dis la fin du 
Moyen-Age, un epanouissement culturel important et un 
developpement materiel consequent. 

Peu h pen, les concepts nationaux se sont figis; les 
nationalismes devinrent stricts tandis que se dressaient 
des bamires politiques et douanieres infranchissables. 
Dans ce milieu du xx* sifecle, il semble evident que les 
pays d’Europe soient incapables d’effort collectif comment 
et coordonne en vue de construire une Europe federie. 

Pendant longtemps, le monde arabe a subi passivement 
l’influence de l’Occident, donnant le spectacle de nations 
incapables d’effort conscient pour s’organiser en Etat 
moderne et depassant le stade national, de creer une 
vaste federation des Etats arabes. En realiti, l’iliment 
essentiel n’a jamais 6t& atteint et le sentiment d’une com- 
mnnaute spirituelle s’etendant de Rabat k Karachi a 
resisti k toutes les vissicitudes de l’histoire. 

A cet iliment moteur puissant est venu s’ajouter le 
sentiment d’une communaute d’interSts et de defense 
concretisee d’une part par les richesses petrolieres et 
par les positions strategiques d’une extreme importance 
d’autre part. L’Occident en exploitant les richesses de 
ces pays avec un 6gotsme forcene n’a jamais songe il 
l’existence des autochtones comme il n’a pas song6 que de 
Rabat a Karachi, cette chaine interminable et sans fissure 
de pays musulmans allait devenir dans la seconde moiti6 
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tlu siecle le theatre d’lvenements d’une extreme impor¬ 
tance. L’Occident a p6che par exces d’optimisme. Le 
sentiment religieux k lui seul, malgre les nombreuses 
tentatives, n’a pas suffi il unifier le monde arabe. C’est 
I’esprit de Bandoeng qui constitue le veritable ciment de 
cette unification. 












8 aoUt 1956 

Joum6es particuliferement torrides; le sirocco souffle 
saas desemparer. La foret de la Mizrana flambe dans toute 
son etendue. A la suite de I’incendie de Bamem, on signale 
en de nombreux points d’Algerie d’autres incendies. 

Quel crime que de vouloir faire de l’Algerie une terre 
maudite. Est-ce & le resultat de la pacification ? Pense- 
t-on rdduire la determination du peuple algerien en 
detruisant syst6matiquement tout ce qui est refuge des 
combattauts ? Methodes digues d’Attila que les Alg^riens 
ne pardonneront jamais. La rage de detruire en vue de 
presenter le bUan de la pacification it la session de 1’GNU. 
... Mais c’est tout l’humanisme frangais qui est en cause! 
L'csprit demeure atterre devant cette dramatique entre- 
prise pour justifier une politique. Qui dira a la France 
l’horreur de cette entreprise ? 

Dans la ronde infernale des attentats et de la repression, 
on se livre impitoyablement a des destructions monstrueu- 
ses au nom du droit et de la liberty. 


Personne ne songe serieusement a ramener la paix en 
Algerie. La France se trouve engag6e dans un drame 
d’ou il lui sera difficile de sortir les mains nettes. On 
accuse & grand bruit les Rebelles de provoquer les incen- 
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dies criminels. Pour pouvoir situer les responsabilit£s, i] 
faut se demander h qui profitent ces actions criminelles ? 




Alors que se prepare fievreusement la conference de 
Londres, Nehru retient Fattention par son plan en cinq 
points pour rctablir la paix en Algerie. 

Certes, la paix dans le monde est en danger. La double 
menace que font peser sur l*humanit£ la guerre d’Algerie 
et l’affaire de Suez, peut conduire les nations sur les bords 
de l’abime. 

La sagesse et la raison l’emporteront-elles sur la vio¬ 
lence ? L'equilibre du monde depend de la seule attitude 
de l’Am6rique et de la Russie. Si la politique de la coexis¬ 
tence a prevalu, on peut affirmer que la paix est assume, 
Les difficultes qui surgissent a travers le monde se resou- 
dront a plus ou moins brfeve echeance et pacifiquement. 
L’esprit de Genfeve, c’est la voie de l’avenir. Puissent 
l’Amerique et la Russie ne point decevoir les espoirs de 
1’Humanite. 


* 

* * 

Les Fran?ais comprendront-ils que les Musulmans 
soient assoifffe de liberty comme le furent eux-mSmes k 
certaines periodes de leur histoire ? Le probleme alg£rien 
est essentiellement politique que domine une pen&Se 
unique : le retour de la liberte. Quand un gouvemement 
n’a pas su faire respecter la liberty pendant plus d’un quart 
de siecle et qu’il n’a pas assez d’autorit£ pour faire appli- 
quer la justice, il lui est difficile de retablir une situation 
si gravement deterior^e. 

Nous assistons a l’aggravation rapide de la situation 
alg£rienne sans que jamais l’autorite ait pu la redresser 
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malgre les moyens dont elle dispose et les efforts qu’elle 
ilcploie. On ne rameae pas les esprits vers l’apaisement 
par des actions de guerre. 









Une epaisse fumee s’el£ve au-dessus de la montagne de 
Sidi-Ali Bounab tandis que le canon tonne et que crdpite 
la mitrailleuse. Ce matin grand branle-bas au camp du 
centre professionnel. 

La pacification ne signifie plus d6sormais que combats; 
incendies, attentats, embuscades et repression. 

Le veeu de M. Lacoste s’accomplit sous la protection 
hicnveillante du gouvemement socialists trop heureux dc 
sc maintenir au pouvoir et de servir les interets de la 
droite, ne tenant plus compte ni des veeux du peuple de 
I 'Vance, ni des decisions du Congr&s de Lille. 

Certes, il est plus aisd d’exercer des reprdsailles sur un 
village sans defense que de dgsarmer les Ultras, metres 
<ln Gouvemement General et de toute l‘administration du 
pays. Certes, il est plus aise d'interdire toute activite aux 
habitants des Beni-Ouaguenoun, de cerner le marchd de 
Djemaa Saharidj deux jours durant, que de se battre sur 
deux fronts. Une vigoureuse repression est possible quand 
on dispose de 500.000 hommes, mais combien il est diffi¬ 
cile de retablir la confiance. Obtenir l’adhdsion des cceurs 
par le fer et par le feu est impossible et impensable. Il n’est 
pas nccessaire d’etre gouvemeur de I’Algerie et miaistre 
rcsidant pour s’en convaincre. Toute la violence qui se 
manifeste actuellement est n£e d’une injustice monstrueuse 
maintenue depuis plus d’un sifecle, injustice qu’h£las la 
Trance n’a pas songd k faire cesser malgre la presence de 
500.000 soldats en Alg6rie. 
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La guerre est la ! les espoirs de paix se sont evanouis, 
faisant place aux dramatiques violences d’une pacification 
dont on ne voit pas la fin. Le cycle infernal attentat- 
repression n’a jamais 6te aussi cruel, aussi dense. M. 
Lacoste peut garder son optimisme : le contre terrorisme 
qui se manifeste violemment dans les principaux centres 
assombrit d’une manure sinistre le lugubre tableau. 
M. Guy Mollet peut parler d’assuret a chacun la liberte et 
la justice. Toutes ces formules creuses seraient belles, si 
chaque jour ne nous apportait son lot d’assassinats, de 
mutilations et de tortures... Ce que les gens desirent, 
Fran$ais aussi bien que ^Musulmans, c’est la paix sur des 
bases realistes et justes, c’est une paix negociee qui tienne 
compte des aspirations nationales du peuple algerien et 
du respect des droits acquis des Fran$ais. 

De temps en temps, on annonce des ralliements de 
villages avec photos 4 l’appui et discours de ca'ids. C’est 
precisement cette politique de mensonges, ces caids qui 
nous valent aujourdTiui tant d’atrocitSs et de deuils. 
Comment sortir de l’impasse ? Le destin de l’AJgerie est-il 
de toujours tourner dans un cercle de tenures sanglantes ? 

Qui parlera pour ces villages meurtris, affames, pacifies 
et finalement ratlins ? Recherche-t-on la vaine gloire et la 
satisfaction de pouvoir dire que les Kabyles sont demeures 
frangais, ou bien prepare-t-on des documents pour la 
session de l’ONU ? 

L’angoissant probleme du colonialisme se pose avec 
toujours les memes termes, la meme incomprehension, les 
memes atermoiements, la meme incompetence! 

Pourtant on n’empechera pas la verity d’eel a ter. 

Le role de la France n’est pas d’opprimer, mais d’aider 
le peuple algerien 4 se liberer. Dans 1’ascension des peuples 
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iTMi'iqiie du Nord vers plus 
Pi >imc doit consister a briser les cadres d’une adminis- 
iiilium fcodale fondee sur l’arbitraire, l’in£galit6 et 
I'injustice sociale. 

Pendant longtemps le Musulman avait conserve l’illu- 
■ nm ( |iie le gouvemement central correctement informe 
iiMail pouvoir reagir pour redresser une situation presque 
nii iuediablement compromise. II ne le fit jamais. Bien au 
i nniraiie, il admit tous les anachronismes, toutes les inega- 
ln I’cxistence de salaires miserables et, au comble de 
inni, les elections prefabriquees. Jamais ne fut esquisse un 
i t -ik- reparateur et jusqu’en uovembre 1954, on eut 
I'ii 11 |ircssion que l’Algerie enchainee et prisonniere d’une 
Irodalite intransigeante, semblait devoir vivre eternel- 
I 'meat dans la fiction de « trois departements fran^ais » 
•-ms jamais pouvoir pousser un cri de revoke. 

Novembre 54 vint et l’on connait la suite. 



I ,c contre terrorisme que l’on voudrait tenir camoufle 
oi.sfc. II se manifeste pourtant avec assez de virulence. 
I cs attentats perpetrSs au plastique contre la personne 
et les biens de Musulmans a Alger, l’Arba, Oran, Cons- 
l.-inline, constituent des preuves formelles. 

A l’occasion des incidents graves de l’Arba et de Rivet, 
M. Lacoste se contente de declarations platoniques : « il 
ne faut pas, dit-il, que la milice se substitue aux forces de 
I’ordre». Peut-etre approuve-t-il dans son for interieur, 
lies actes que la conscience humaine ne peut que reprou- 
ver ? 

A,-t-on inflige des chatiments aux Europeens responsa- 
Nes de certaines atrocites ? Non, M. Lacoste ne veut point 
« se battre sur deux fronts ». C’est bien l’impression qu’ont 
les musulmans d’etre l’objet de discrimination raciale. 
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A-t-on perquisitionne chez les Europeens ? Les a-t-on 
desarmes comme le furent les Musulmans et selon les 
termes de la loi ? 

Les musulmans demeurent angoiss6s k la pens6e que 
toutes les populations musulmanes des villes soot livr^es 
pieds et poings lies aux egarements possibles des Euto- 
peens abondamment pourvus de munitions et dont 1’esprit 
demeure surchauffe aussi bien par Taction des maquisards 
que par le ton et les declarations de la presse alg6roise. 

Une fois le crime consomme, on pourra toujouis 
regretter les possibles reactions dramatiques des Euro¬ 
peens. 

La rupture entre les deux elements de la population 
semble desormais accomplie sous des apparences trom- 
peuses que seules recr6ent les declarations optimistes de 
M. Lacoste. La pacification aggrave de jour en jour la 
situation alg6rienne qui devient inextricable. 

Les solutions realistes qui auraient pu etre decidees, 
ont dte retard6es it cause de Tespoir de pacification, nourri 
par des illusions dangereuses et improbables. 

Le realisme politique exige des gouvernants de Pima- 
gi nation et un esprit de decision : il leur fait une obliga¬ 
tion imperieuse de considerer les faits dans leur integralite 
et non a travers un romantisrne desuet, quelles que puis- 
sent etre les blessures d’amour propre national. II faut 
sauver ce qui peut Tetre et non s’accrocher d6sesp6r£ment 
a ce qui eut pu etre. II est comique de constater que les 
hommes d’Etat francais ont mis des annees pour se rendre 
compte et seulement sous la pression des 6v£nements, 
que TAlg&rie n’est pas une province fran§aise, encore bien 
moins trois departements et que ni Tassimilation, ni 
l’integration ne sont des solutions valables presentant des 
chances de succks. 

* 

* * 
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Sidi-Ali Bounab brule toujours. 

A ([uelques siecles de distance Thistoire se reproduit; 
In drame de TAIg6rie martyre recommence. 

Detruire systematiquement les for6ts est barbare. Hitler 
Iiii incme n’a pas utilise de semblables m^thodes pour 
tf'diiirc le maquis frangais. 

La civilisation par le feu et par le sang, voilk ce que les 
nocialistes frangais offrent au peuple d’Algerie. 

De grace, M. Guy Mollet, n’utilisez pas la memoire de 
.Inures pour justifier la « pacification » ! 

**« 

Jean Daniel, dans VExpress du 8 aout donne une 
iinaly.se assez juste de la situation de Suez, non sans y 
nidi re lui-meme une pointe d’acrimonie contre l’Egypte 
Cle Nasser, alors qu’il reproche justement au gouvernement 
ronime k la presse leurs pantalonnades. 

I ,a haine qui s’exhale a travers les paroles et les ecrits 
ii propos de TEgypte et du monde arabe semble pour le 
moins excessive; dans tous les cas, elle ne rdsoudra pas 
les difficulty algeriennes. Le Frangais devrait appr6cier 
plus objectivement les faits ; on souhaiterait qu’il comprit 
inicux les lemons de Thistoire. 

Que TEgypte soit un Etat semi feodal, que le fellah de 
la vallee du Nil ait une condition miserable, voilk certes 
des faits qui ne peuvent laisser indifferent un honnete 
lioinme. De lk a chercher des justifications a la situation 
qui est faite au peuple algerien par comparaison k 
I’l'gypte, e’est une erreur inadmissible et grossikre. 

En fait, Nasser n’est responsable ni des difficulty 
uctuelles de l’Egypte, ni de la situation miserable du fellah. 
II n’est pas d’autre responsable que Timperialisme anglais. 

I ,es Algerians en ont conscience et ils savent bien que la 
situation qui lui est faite au sein de la communautl 
frangaise est le ryultat du colonialisme. 
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Certes, Les Algeriens, comme tous les musulmans et 
le monde entier, suivent avec interet Pexpdrience de 
Nasser qui essaie de transformer les structures de son 
pays. 

Les Algdriens analysent avec justesse cette situation, et 
ce n’est sans doute pas dans l’exemple de l’Egypte qu’ils 
puisent les raisons de leur insurrection. 

Les 6venements auraient eclate sans l’Egypte et sans 
Nasser; ils sont la consequence logique et ineluctable 
d’un ensemble de donnees specifiquement algeriennes. 
L’insurrection algerienne e$t l’eclatement d’un regime 
arriv6 au terme de son d6veloppement, regime fonde sur 
l’inegalite et l’injustice et que la France a tolere, sinon 
souhait6. 

A qui voudrait-on faire croire que le gouvemement de 
Paris ignorait les miseres du people algerien, le regime du 
caidat, la tyrannie des administrateurs, le salaire de la 
misere et le truquage electoral ? Cette situation paraissait 
confortable aux gouvernements successifs, parce que le 
peuple algerien protestait par les moyens legaux qui lui 
6taient laisses sans user de violence. 

Aujourd’hui, vouloir justifier tout ce passe medieval 
par des apparences de rdpublicanisme, de lib6ralisme, c’est 
se condamner soi-m£me aux yeux de l’humanite et de 
l’histoire. 

On peut parler des formidables transformations de 
l’Alg^rie, de l’accroissement demographique, de la mise en 
valeur des terres, de la creation de votes de communi¬ 
cation, du reseau hospitalier et des 6tablissements sco- 
laires. 

Certes, tout cela constitue un progrks que personne 
ne songe a nier ; mais que constitue ce progrfes materiel 
au regard de la situation morale qui est faite & Pautoch- 
tone ? 

II est surprenant de constater que les Fran$ais ne 
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voient et ne soient sensibles qu’i cet aspect du probifeme, 
l-e progrfes materiel dont l’autochtone ne pent jouir, 
exaspere davantage son esprit de colonise. A-t-il evolu6 
au point d’etre confondu avec PEuropeen ? Le spectacle 
de la misere des siens, lui rend amer les fruits de la civi¬ 
lisation qui n’atteint pas l’ensemble du pays. Est-il demeure 
dans sa condition ancestrale ? C’est alors, le sentiment 
decevant de l’impossibilitd de pouvoir jamais en sortir. 

Les structures politiques, 6conomiques et sociales du 
pays ne sont pas celles qui permettent le libre ipanouis- 
sement de Pindividu. 






16 aotil 1956 

C’est aujourd’hui que se tient la conference de Londres. 
I vile serait sans interet s’il ne s’agissait du problfeme de la 
I’aix. L’avenir de l’humanite semble suspendu aux deci¬ 
sions qui seront prises au terme de cette conference. 
I ,’Amerique, ni la Russie ne peuvent vouloir la guerre et 
pcrsonne au monde n’envisage avec desinvolture les 
consequences d’une conflagration generate. 

Ni l’Angleterre, ni la France ne peuvent decider d’une 
guerre, car la direction politique du monde ne leur 
appartient pas. Tout porte & croire quand on analyse 
objectivement les faits, qu’il n’y aura pas de guerre. 

L’Anterique et la Russie ont adopts la politique de la 
coexistence ; pour ne point heurter de front 1’amour propre 
national des Occidentaux autrefois maltres du monde, 
aujourd’hui Elements de perturbation, le rapprochement 
est-ouest se fait graduellement et sans gclat. 

Americains et Russes ont-ils partage le monde en zones 
d’influences ? Cela est possible. II s’agit alors d'eliminer 
la France et l’Angleterre de leurs anciennes possessions. 
L’idee nationale est un ferment puissant pour susciter des 
difficultes aux gouvemements de Paris et de Londres. 
L’idee nationale est un facteur puissant au nom duquel on 
peut mobiliser l’energie d’un peuple, pendant longtemps, 
pour mener l’action si meurtri&re soit-elle aussi longtemps 
qu’il le faudra pour evincer I’Angleterre et la France du 
bassin mediterranean. 
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Actuellement, on a l’impression que tout est mis en 
ceuvre pour que le problems algcrien ne soit pas resolu. 

Le temps ne travaille pas pour la France, et en atten¬ 
dant de connaitre des difficultes militaires plus serieuses, 
elle a, en fait, perdu deja la bataille psychologique qui, 
de toutes, est la plus importante pour favour franqais en 
Afrique du Nord. Le cycle attentat-r6pression, les embus- 
cades sulvies rcgulierement d'inccndies de villages et 
d’execution.s sommaires ne peuvent avoir comme conse¬ 
quence de rapprocher les Musulmans des Frangais. 

La communaute franco-musulmane ne peut avoir pour 
fondement la haine et le sang. 

On comprend que l’amour propre du Fran^ais soit 
doublement atteint aussi bien par finsurrection qui le 
surprit par sa soudainete et sa violence, que par les 6checs 
enregistr^s depuis deux ans. 

Cela se traduit par de l’irritation et par le desir d’en 
finir le plus rapidement possible, avant la session de 
l’ONU, dut-on employer les methodes les plus barbares. 

La repression qui se veut exemplaire, eloigne defini- 
tivement fautochtone du Francais. C’est ainsi que l’effet 
obtenu est contraire au but poursuivi parce que la lutte 
contre tout un peuple, ddcide k vaincre ou k mourir pour 
ses libertes et son indcpendance, est pratiquement impos¬ 
sible. 

Ce n’est pas sans raison que Bourdet 6crivit un jour 
dans son editorial « dans l’orni^re indochinoise », souli- 
gnant ainsi d’un trait les circonstances difficiles, la com- 
plexite et les consequences necessairement d£sastreuses de 
la guerre d’Algerie. 

Les dirigeants francais, toujours mensongerement infor¬ 
mes des realit6s algeriennes, ont pu penser que, dans l’6tat 
de disorganisation oil se trouvait le peuple algerien, une 
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tulle consiquente et prolongec n’itait pas a la mesure de 
cs faibles moyens. Certains auront pu penser qu’une 
parade militaire, l’arrivie de renforts massifs, quelques 
declarations assorties de promesses et pricidies d’un bain 
ile sang, suffiraient a mettre un terme a la rebellion. 

On a meme icrit toutes sortes de betises a ce sujet, 
lantdt sur un ton serieux, de fermete, tantot sur le ton 
palcrnaliste. Mais tout concourt a dimontrer avec une 
dartc evidente que l’on a toujours ignori fame du musul- 
mait parce que Ton ne s’est jamais penche sur elle avec 
beau coup de serieux pour en decouvrir les traits essentiels. 

Le vieil esprit colonialiste, le complexe de fhomme 
Mane, style xix“ sicclc apparait a tout propos quand il 
^’agit d’examiner les problemes d’Outre-Mer. L’autoch- 
lonc est toujours mineur, incapable devolution, il ne faut 
pas le laisser trop badiner avec la liberte, car il s’y brfl- 
Icrait les doigts. L’independance nationale dont il reve ne 
correspond a rien; e’est un mot sans contenu valable; 

1 1 ne peut etre pour l’indigene que changement de maitre... 
Voila le memento du bon Europeen d’Algirie fut-il dimo- 
crate et liberal! Et, de conclure alors que seuls les occi- 
ilcntaux ont le pouvoir, la faculte et le devoir de faire 
cvoluer fautochtone selon des normes et un rythme voulus 
par eux. Seuls ils ont le pouvoir et le devoir de gerer ses 
int&ets et de veiller a son independance, ideal vers lequel 
ils le conduiront aussi stlrement qu’ils le tiennent actuel- 
loment, dans une etroite dependance. 

Ainsi, les socialistes ne sont pas preoccupes par la 
situation qui est faite a l’indigene, mais s’inquietent surtout 
de ce qu’elle pourrait devenir dans une Algerie indepen- 
dante ! Rien n’est moins amusant que ces scrupules qui 
tendent tous a conclure it peu pr£s en ces termes : « fes- 
clavage dans lequel te tient fhomme blanc est plus doux 
pour toi que la situation de citoyen libre qui t’est reservge 
dans ton pays une fois devenu independant ». 
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En r£alit4 toutes ces considerations d’ordre sociolo- 
gique et moral cachent un esprit colonialiste qui se resigns 
difficilement k disparaltre de la sc&ne mondiale. 

* 

* • 

La conference de Londres est un camouflet pour Lon- 
dres et Paris qui ne comprennent pas encore que le glas de 
la vieille Europe a sonne depuis longtemps. 

La pacification a produit des effets coatraires k ceux 
qu’on en attend ait; les combats ont augmente d'intensity, 
les attentats se sont multiplies, l’esprit de resistance s’est 
exaspere et fortifie. La rebellion s’est generalisee et c’est 
tout le peuple algerien qui est soulevd d’indignation par les 
m6thodes employees pour reduire l’insurrection. Les incen- 
dies systematiques en vue d’exterminer les maquisards et 
de ddtruire les depdts de munitions et de vivres, ont un 
caractfere monstrueux parce qu’on y decfele la volontfi de 
destruction. 

« Le feu et le sang » voili la reponse des socialistes k la 
volontd de liberation d’un peuple tenu sous le joug du 
colonialisms depuis 125 ans. 

II est encore temps de faire le bilan de la pacification 
et d’en instruire l’opinion frangaise ; il faut arreter la 
barbarie avant que l’honneur de la France ne soit atteint. 
MM. Lacoste, Guy Mollet, Max Lejeune, Bourges Mau- 
noury, avez-vous done compris que votre volont6 de 
reduire le peuple algerien se heurtera toujours a sa deter¬ 
mination inebranlable, parce que la cause de l’Algerie est 
juste ? Gu’allez-vous faire de tant de larmes, de deuils, de 
crimes et de destructions accumulees ? 

Quel bilan allez-vous presenter a l’opinion fran<jaise ? 

Allez-vous perseverer dans cette erreur monstrueuse 
qui consiste k faire croire k votre peuple et au monde, 
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que le peuple alg&rien est avco vous et que vous 6tes en 
(ruin de le liberer de 1’emprise des maquisards ? 

Allez-vous couvrir tous ces crimes du nom de < Li¬ 
berty » ? 

* 


Le mensonge est ce qui a fait le plus de mal a rAlg6rie. 
On a menti depuis la conquete et l’on continue & mentir 
dans l’espoir de sauver le colonialisme : cela devient une 
odieuse escroquerie. 


*** 













<*) MAilM) 


Nous avons eu la naivet6 de croire que les socialistes 
allaient pouvoir apporter la paix en Alg6rie, et c’est la 
guerre intensifiee que Ton impose. On a raison de dire 
que les socialistes s’empressent toujours de servir la 
Droite. Aucun autre gouvernement n’aurait pu r^aliser 
Ie tour de force de faire admettre une guerre it l’opinion 
francaise qu’on a amusfie par des formules creuses. Certes, 
i( y a encore des parties saines dans cette opinion qui 
constdere la pacification comme une entreprise mons- 
trueuse. M. Guy Mollet a ete habilement manoeuvre par 
la reaction, les colonialistes et la Droite reunis, pour qui 
1’affaire algerienne est le point de depart d’un redresse- 
ment de la situation compromise le 2 Janvier. 

Le 6 fevrier a marque la trahison des socialistes ; l’dlan 
de la gauche franqaise a bris6 net ce jour-la. M. Guy 
Mollet a c&66 devant l’emeute algfiroise, orchestree par 
la reaction qui n’admet pas qu’on change quoi que ce 
soit dans les structures politiques de I’Alg6rie. Les socia¬ 
listes ont recule devant la crainte de passer pour des 
«fossoyeurs d’empire ». 

II y a sans doute la peur de voir l’AIg&ie ensanglantee 
par une guerre civile ; il y a eu surtout des considerations 
electorates et les socialistes out saisi Foccasion de faire 
croire a l’opinion qu’ils sont le premier parti patriote de 
la nation. 

Jusqu’au 6 fevrier, la France paraissait jouer un r61e 
d’arbitre. Puis Lacoste vint; pour ne point s’ali6ner les 
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ultras, il entra deliberement dans Icur jeu avec l’espoir de 
mater Pinsurrection trts rapidement, quitte ensuite k 
menacer du poing pour faire admettre quelques rdformes 
qui eurent permis de calmer ropinion et de conserver les 
structures essentielles de l’Algerie. 

Si seduisant qu’il soit, ce plan dtait voud k l’echec 
parce qu’il ne tint pas compte des rdalitds algdriennes. 

Avec le recul du temps, on comprend maintenant les 
intentions de M. Lacoste et son ddsir ardent d’obtenir des 
renforts. On comprend dgalement son intention de ne 
vojloir se battre que sur un front, sa hate d’obtenir une 
decision militaire. 

M. Lacoste efit mieux fait de demeurer bon socialiste. 
Considerer le probteme avec rdalisme est sans doute au- 
dessus de son entendement; envisager 1’inddpendance de 
l’Algdrie l’effraye. Voir loin et juste voili comment M. La- 
coste aurait pu sauver les positions essentielles de la 
France. 

Un travail intelligent ne pouvait valablement se faire 
qu’en s’appuyant sur des donndes rdelles, k savoir, que 
ropinion algerienne etait acquise k 1’idde de l’inddpen- 
dance. A l’exception des ultras qui sentirent la menace 
pour leurs privileges, la majeure partie de ropinion 
admettait cette idee, a la condition que fussent garantis 
leurs droits essentiels. Autrement dit, les negotiations 
devaient pr6c£der la guerre ; cela etit pu nous dviter le 
sang et la haine et du meme coup Itaient sauves les droits 
de la France. 


/,V aout 1956 

Lettre il un depute francais M. H... (il la suite d’un 
article paru dans France Observateur du 16 aottt 1956) : 

Je ne puis traduire tout l’interet que je prends a lire 
t haque fois vos reflexions sur le probleme algerien. 

A l’examen objectif des donnees du drame est joint un 
souffle de gen6rosit6 qui est rexpression de l’humanisme 
fran^ais. L’histoire de l’Algdrie n’est rien moins qu’une 
jfirie de deceptions, dont la plus grave aux yeux des 
musulmans est celle que nous administre le gouvemement 
actuel. 

« Pacification... ? Ne pas vouloir se battre sur deux 
fronts ». 

Nous enregistrons avec amertume les con$6quences 
d’une politique qui manque totalement de realisme. 

Aprfe tant de fautes accumulees, il ne reste plus k 
ceux qui croient encore aux valeurs frangaises qu’une seule 
issue : « Rejoindre le maquis et crier VIVE NASSER >. 

Puissiez-vous faire entendre votre voix g6n6reuse, 
melde k d’autres voix frangaises pour mettre un terme 
au drame franco-algerien. 

Neuf millions d’individus ont 6td deliberdment ecart£s 
de la direction des affaires de leur pays, n’ayant eu 
jusqu’ici qu’il obeir, jamais a decider. 

Cette mise sous tutelle etouffante et inhumaine, est une 
entreprise criminelle contre le peuple alg&rien et contre la 
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France qui paye aujourd’hui lea consequences tragiques 
d’un passe herissc de mensonges et d’erreurs. 

Neuf millions d’individus reclament leur part legitime 
dans l’exercice du pouvoir. 

Un million d’Europeens resiste obstin^ment 4 tout chan- 
gement dans les structures de V Algerie. Cette resistance 
a donne lieu & une explosion d’une telle violence que toute 
reconciliation parait impossible. 

L’Europeen a des raisons de ne pas vouloir cyder un 
pouce de ses privileges maintenus jusqu’ici au nom de la 
souverainet6 frangaise. 

II postule que le libre jeu de la democratic est impos¬ 
sible en Algerie par le fait du rapport trop inegal des 
elements de la population. 

II a conscience de safaiblesse, voire de son incapacity 
dans une Algerie independante, dotee destitutions demo- 
cratiques, ou les chances de chacun s’exerceront libreraent. 
La superiority affirmee dans une societe codifiee et orga¬ 
nise© 4 son profit n’est en realite qu’une illusion et ne 
repose sur aucun element serieux. S’agit-il de l’adaptation 
au milieu geographique et de la resistance physique ? 
L’autochtone est mieux arme. S’agit-il de l’intelligence ? 
Ce facteur n’est pas l’apanage de 1’Europeen. Le 
Musulman est capable d’assimiler une culture quand les 
moyens lui en sont donnes. 

La superiority de l’Europeen ne repose done que sur des 
privileges acquis et maintenus injustement par la force. 

C’est pourquoi le probteme alg6rien a ete chaque fois 
escamote ; la confusion a toujours it6 sciemment cre6e 
pour faire coincider des privileges injustes et la presence 
franqaise. Toute tentative de reforme s’est heurtfe au 
principe de la souverainety. Ces considerations condui- 
sirent en 1936 a l’echec du projet Blum-Violette ; le statut 
de 1947 fut mis en sommeil pour les memes raisons. 
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L’affaire de Suez a fait perdre le sens politique 4 la 
plupart des dirigeants frangais. 

L’Europyen admet difficilement que sa superiority soit 
contestye. 

L’opinion frangaise a ety incapable de pousser le gou- 
vernement a faire la paix en Algerie ; elle a r6ussi a le 
pousser davantage dans la voie de la guerre avec 1’affaire 
de Suez, l’enfermant dans un terrible dilemme : ou le 
rccours a la force, ou la reculade et le ridicule. 

On ne reduira pas le maquis par des incendies de forets. 
Les destructions inutiles compromettent chaque jour un 
peu plus l’avenir frangais dans toute 1’Afrique du Nord, 
position cle dans le bassin mediterraneen. 

La geographie, l’histoire, l’yconomie et la strategic 
commandent impyrieusement la constitution d’une confe¬ 
deration des Etats nord-africains. La France peut encore 
jouer un r61e dans cette edification pleine de promesses. 

L’Amyrique, l’Angleterre et la Russie, pour ne citer 
que ces trois grandes puissances, r6vent d’y installer leur 
influence. 


Le nationalisme est un dieu exigeant pour lequel on 
ne recule devant aucun sacrifice. 

Lorsqu’on affirme que Ie nationalisme algerien ne 
repose sur rien, c’est une erreur fondamentale. Les 
sacrifices que l’on enregistre depuis deux ans sont signi- 
ficatifs a cet ygard. 

Aux donnees historiques, 4 la communaute de religion 
s’ajoute le sentiment d’une solidarity fraternelle face a 
l'exploitation honteuse du colonialisme. 

Abdelkader a income 4 un moment de l’histoire de 
l’Algyrie la conscience nationale. Son echec ne signifie 
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point la destruction definitive du sentiment national, Le 
silence du peuple algerien est la consequence d’une terrible 
defaite ayant eu pour r&ultat l’ecrasement politique, eco- 
nomique et social. 

L’impuissance a sexprimer d’une mani&re forte r£sulte 
du sentiment d’une inf£riorit£ dans tous les domaines, 
entretenu par les soins du colonialisme. L’explosion de 
novembre 54 n’est pas seulement l’expression d’une revolte 
contre un ordre 6tabli, mais surtout I’affirmation de l’idee 
nationale longtemps contenue, mais qui a chemind en 
silence. 

Les musulmans ne sont pas seuls responsables dans 
cette evolution ; le cours en fut precipite k partir de 1936, 
etape decisive dans la prise de conscience du sentiment 
national. 

Le PPA n’eut aucune peine k grouper puis k organiser 
les masses musulmanes ; les luttes politiques, les guerres, 
les multiples exemples de guerre de liberation, l’esprit de 
Bandoeng, les recherches et les rival it£s internationales, 
l’intransigeance du colonialisme ont fait le reste. 


IJn cercle de feu dans la foret de Sidi Ali Bounab, 
vision dantesque. Les flammes vers le ciel impassible, un 
del d’aofit calme et d’airain qu’eclairait la lune sereine. 
Un vent brulant soulignait l’intensitc de l’incendie et 
r.ippelait Inexistence d’une guerre atroce et fratricide, lk, 
route proche, a nos c6t£s sans qu’on pdt elever la voix pour 
dire non au crime ! 

Lorsque le hasard me conduit k converser avec des 
amis fran^ais, ces demiers ne manquent jamais de mettre 
1’uccent sur les realisations materielles, dues au genie 
fran^ais comme si l’on pouvait songer a nier le progrbs 
du a la presence fran$aise. 

Ce n’est pourtant pas de cela qu’il s’agit. Le progrds 
materiel n’est rien si l’on n’a elev£ la dignit6 de Thomme, 
car dans toute oeuvre de civilisation, l’humain demeure 
I’cssentiel. 

L’habile organisateur que fut l’europ6en dans un pays 
nii il b£neficie officiellement et legalement d’une situation 
privilegi£e, n’a jamais ete preoccupc par les questions 
d’humanite. Dans l’ldification de l’Alg£rie, l’autochtonc a 
verse sa sueur, l’Europden y a apport£ ses capacity d’orga- 
nisation. A l’un la peine et la miskre, k l’autre le profit 
et les eloges. 

La creation de tant de richesses et l’£dification rapide 
de tant de fortunes n’a ete possible que grkce k l’exploi- 
tation du plus grand nombre. La loi tolera des salaires 
tenement bas que la conscience humatne s’en trouve 
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g£n6e ; elle totera les in6galit6s et les injustices au point 
que l’administration alg£rienne devint un systeme tout 
juste bon a ecraser les autochtones. Tout en somme se 
faisait au notn de la France. 

Entre les realites algeriennes et les vues theoriques et 
optimistes des responsables du pouvoir, il y avait un 
contraste frappant. Le peuple n’en fut jamais dupe. Sa 
soumission silencieuse n’etait que l’expression d’une coldre 
sourde et contenue qui n’attendait que le moment favo¬ 
rable pour exploser. 

Elle se traduisit le premier novembre 1954 par un 
mouvement insurrectionnel dune violence et d’une 
ampleur insoup^onn^es. 

Le maquisard a conscience de la gravity du combat 
qu’il livre en ce moment au colonialisme. En recouvrant 
sa dignite d’homme libre, il a conscience qu’il est en train 
de lib£rer sa patrie du joug imperialiste. 

C’est un sentiment qui anime les combattants dont le 
courage est au-dessus de toute 6preuve. C’est ce sentiment 
qui donne h l’insurrection son ampleur et des possibility 
de recrutement inepui sables. 




Triste des tin que celui de l’Algerie qui fut depuis les 
temps les plus recules, le theitre de guerres atroces. 

125 annees de domination, ce n’est rien dans l’echelle 
de 1’histoire. La paix toute relative qui y regnait et dont 
s’enorgueillissaient les colonialistes n’etait que le prelude 
aux bouleversements dont nous sommes actuellement les 
temoins et les victimes. 

Faut-il penser que le destin de la France n’est pas 
d’organiser l’Afrique du Nord, ni d’y faire rayonner la 
civilisation ? 

Faut-il croire que le court intermfede que fut sa pre¬ 
sence en Afrique du Nord sera tout juste mentionne 
comme un episode banal et de peu d’interet ? L’histoire 
demeure impassible devant les agitations humaines; elle 
ne pardonne ni l’erreur, ni la betise. 

Les dirigeants frangais n’ont pas ete k la mesure des 
exigences historiques. Ils n’ont pas su assurer k leur pays 
le rdle digne de son histoire. Ainsi finissent les empires. Le 
role de la France en Afrique du Nord touche k son terme. 
La voie qu’elle s’est tracee en poursuivant la p6nible 
guerre d’Algerie n’est pas de celles qui assurent un avenir 
brillant. Il faudra bientot tirer les conclusions que l’histoire 
doit necessairement imposer a la France, 

Les imperatifs de la communaute occidentale la met- 
tront dans I’obligation de ceder devant l’Am^rique ou 
d’abdiquer devant l’action plus discrete du communisme, 

Ni ses institutions, ni ses hommes, ni ses capacity 
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techniques et fmanci&res, ni se$ vues politiques ne lul 
permettront de tenir plus longtemps le rdle 6crasant do 
leader d’une Afrique du Nord en marche. 

Incapable de jouer ce r61e de premier plan, elle commet 
Terreur monumentale et funeste de vouloir freiner la 
marche du temps en combattant les nationalistes africains. 

En politique, le mensonge peut avoir parfois des 
consequences tragiques. Seul un examen serieux des 
realties permet d’aboutir a des solutions rdalistes. 


La conference de Londres est au point mort; le pro- 
Nime de Suez demeure entier et pose tel qu’il le fut it la 
date du 26 juillet; en effet, les donnees du probl^me ne 
pcuvent avoir varie par enchantement. 

La nationalisation du canal est-elle l£gale ? Dans quelle 
incsure les occidentaux peuvent-ils preteudre exercer sur 
cette importante voie d’eau un controle et par consequent, 
sur le territoire egyptien ? Dans quelle limite et sous quelle 
forme peut s’exercer ce contrSle, sans pour autant porter 
atteinte & la souverainete de l’Egypte et k l’integrit^ de son 
territoire ? 

En r£alit£, sur le plan du droit, la position de l’Egypte 
semble inattaquable. La reponse k toutes les questions est 
foumie d’une part, par le contenu et le ton du discours du 
representant de l’lnde, d’autre part, les declarations de 
M. Foster Dulles precisant: « Nous ne sommes ici ni pour 
ncgocier, ni pour envoyer un ultimatum a I’Egypte *. 

Se pla?ant du point de vue psychologique, l’Am^rique 
ne peut pas jouer ses atouts majeurs par complaisance 
pour l’occident. Elle r£gle son attitude sur celle de l’URSS 
d£cid£e a jouer un role de grande puissance dans le 
MoyenOrient et dans le bassin mediterranean. Si la vieille 
Europe est une pi£ce maitresse du systfeme atlantique de 
defense, il n’en demeure pas moins qu’elle constitue une 
lourde charge pour les Am£ricains et le moins qu’on puisse 
dire est qu’elle n'est pas rentable. 

L’impression qui se d6gage de toutes ces considerations, 
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c’est que ni l’Amerique ni la Russie ne rechercheot des 
complications Internationales. 


* 


u 


Ml 




24 aout 1956 

On parle a present d’un pr£alable egyptien poor le 
reglement de la question algerienne (cf. Le Monde du 22 
aout). Ce probl&me a exists pourtant bien avant Suez. 
M. Lacoste peut rechercher des justifications a l’6chec 
de la pacification. Le terrible problfeme algerien n’en est 
pas pour autant resolu. Faire dependre sa solution du 
reglement de l’affaire du canal devient une monstrueuse 
cscroquerie. 

Certes, 1’affaire egyptienne a singuli&rement compliqu£ 
le probleme algerien, lui donnant un caract&re d’exas- 
pcration inconnu jusqu’alors du fait des fanfaronnades 
franeaises et de l’attaque invraisemblable lanc£e contre 
le monde arabe. On a pu noter une recrudescence gene- 
rale de la rebellion. Ce n’est lit sans doute qu’une coin¬ 
cidence. L’insurrection algerienne se developpe selon un 
rythme calcuie et precis. Mais ce que Ton s’explique 
moins, c’est ia repression inhumaine a laquelle se 
livrent les troupes fran?aises depuis l’affaire de Suez, avec 
le secret dessein d’en finir le plus rapidement possible. 
Cette situation n’a pas pour consequence de ramener le 
calme comme certains ont pu le penser ; au contraire elle 
durcit les positions; depuis, la Iutte est devenue atroce et 
violente. 

Que l’on r&gle la question du canal comme on le voudra, 
le probleme du nationalisme algerien demeure entier. 

II n’est pas de bonne politique d’etablir des relations 
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aussi 6troites entre les deux probl&mes. Perdant de vue 
tes r6alit6s algerienncs, on fait jouer k la France un trist* 
rdle. 

* 

• * 


L’illusion la plus dangereuse consiste k penser que dans 
la lutte que se livrent la France et la Resistance alg£rienne, 
la population musulmane demeure un spectateur indiffe¬ 
rent qui attend Tissue du combat pour acclamer le vain- 
queur! Cest du moins Tillusion tragique qu’entretlent 
M. le Ministre r^sidant, un forcen6 de la pacification I 
Erreur funeste et profonde. La rebellion a ses racines 
profondes dans Tame populaire, revoltee depuis longtemps 
contre Tabject colonialisme. La France elle-meme, mal- 
grd son humanisme et ses tradltioRS r^volutionnaires en 
est £claboussee. Elle donne actuellement Timpression 
d’appuyer de toute sa force armee les theses colonialistes ; 
l’opinion frangaise un moment emue, troublee et sur le 
point de prendre conscience du drame colonial, a it6 
habilement manoeuvre et d^tourn6e. 

Chaque defaite que subit la rebellion est ressentie 
comme une blessure profonde et une humiliation. On 
peut ceder momentanement k la force brutale, mais l’esprit 
en est davantage revolt^. 

M. Lacoste devrait comprendre au nom du socialisme 
et de la France que sa pacification n’a pas de sens et 
qu’elle ne peut avoir d’effets. Son experience tragique 
dure depuis six mois. 




A la lumifere des dvdnements, on peut voir dans 
l’attitude de la Turquie une sorte de ressentiment & 
Tegard des nations arabes, nees de la dislocation de 
l’Empire Ottoman, cons6quence de la politique anglaise 
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mmcieuse de se menager une situation confortable dans le 

Mnycn-Orient, qui recele une richesse fabuleuse en or 
nun . Ce qui paralt moins comprehensible, c’est la caution 
morale qu’elle accorde complaisamment a Timperialisme 
occidental : solidarity de vieux colonialistes. 


La grossicrc erreur de Suez, c’est d’avoir voulu faire 
«lc cette importante et grave question un cas * Nasser », 
Les Occidentaux y ont perdu la face et leurs intercts 
esscntiels. L’URSS y a acquis la reputation de defenseur 
des pays colonises. L’Am£rique a pu paraitre comme 
ayant arr&e les Occidentaux au bord de Tabtme, et done 
passe pour le defenseur de la Paix. 

L’Angleterre et la France aprfes leurs pantalonnades 
ont perdu le peu de prestige qui leur restait dans leurs 
anciennes possessions. 


Pour tout esprit sense, il n’est plus possible de mesurer 
I’ablme qu’a engendre la pacification malgre Toptimisme 
de M. Lacoste. Ce mot qu’on ne prononce plus qu’en 
gringant des dents, a ports a son paroxysme la haine qui 
opposait initialement les musulmans aux colons f6d6r£s 
puis par voie de generalisation aux Frangais. 

Cette haine s’est materialise avec Ie net sentiment 
qu’ont les Musulmans d’etre l’objet d’une suspicion 
systematique et d’une repression aveugle, entramant sur le 
triple plan psychologique, politique et social une aggra¬ 
vation de lew situation mat£rielle et morale. 















A la suite d’un attentat, an pauvre fellah qui venait 
d’etre l’objet d’une verification d’ideutite, sortit de la 
gendarmerie de Tizi-Ouzou le visage plein d’ecchymoses 
et de sang. Originate des Beni-Djenad, son crime est 
d’etre le frdre d’un maquisard. 

Chaque attentat est une occasion pout les forces de 
l’ordre de manifester de l’enervement, du desarroi et une 
brutalite inutile. Le mutisme des gens est significatif; 
dans sa forme impassible, il rejoint la r^volte des maqui- 
sards. 

On ne resoudra pas le problchne en ignorant systima- 
tiquement les causes essentielles du mal; ou si, en exter- 
minant tous ceux qui ont le courage de dire non a la 
do min ation, cela signifie qu’il faut admettre le genocide. 
Les masses musulmanes ne se sont pas revoltees a l’appel 
du Caire. Le mobile essentiel de rinsurrection, c’est la 
volonte de se liberer du joug colonial. II est vain de 
chercher a donner une autre signification a l’insurrection. 
C’est perdre son temps et permettre l’accumulation des 
crimes et des horreurs inutilement. Le problfeme algerien 
est un problfeme d’independance. 

*** 


Si j’avais la responsabilitd du pouvoir, j’aurais en 
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premier lieu demande une treve qui aurait perm is de jeter 
les bases d’une negociation loyale. On aurait ainsi fait 
l’economie d’une guerre. 

Le socialisme a prefer^ suivre la voie de la guerre, une 
* sale guerre » inspiree par le coloniaHsme. 

Les mains rougies par le sang des innocents et des 
opprimds, il peut ainsi paraitre a ropinion sous l’aspect 
attrayant d’un patriotisme rajeuni; ceJa aura cotitS 
quelques efforts de propagande, des milliers de vies et 
quelques milliards. 

Le socialisme sous la direction eclairee de M. Guy 
Mollet aura a repondre de cette attitude devant Phistoire, 
car, quelle difference y a-t-il cntre les enfumades des 
grottes du Dahra de triste memoire et les incendies 
actuels de Sidi-Ali-Bounab et d'ailleurs. 

On a cherche une decision militaire pour redresser la 
situation et c’est tout un people que l’on a dresse contre 
la France. 

Aprfes le Congres de Vienne, la France en 1830 
recherchait un d^rivatif et une victoire de prestige. 

1956, aprfes Geneve, nous nous retrouvons devant la 
meme situation. 

Peut-on humainement, honnStement poursuivre Pex- 
perience Mollet-Lacoste ? Ni l’honneur de la France ni 
son interet n’y trouvent leur compte. L’occasion a 
manquee d’edifier la confederation des etats nord-afri- 
cains unis k la France. 

L’heure est au baroud et k Pexasp6ration. Au terme 
du drame, nous retrouverons une Alg6rie ensanglant6e 
et la France humili£e et blessee dans sa chair meme, dans 
son humanisme traditionnel que l’histoire et la literature 
revelent. 

Depuis deux ans que le sang coule et que la lutte 
prend un caractfere d’exasperation inouie, par la faute des 
gouvernants et plus encore par l’obstination aveugle de 
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politiciens se disant socialistes ; voile qui peut surprendre 
cl qui desespere. 

Et comment ne pas se sentir ddse$p6rement triste devant 
Umt de gachis, persuade que ni les incendies generalises, 
n i les bombardements, ni la repression systematique ne 
vicndront a bout de la determination du peuple algerien 
dans sa lutte, pour un ideal que la France elle-m£me a 
cnseignd au Monde. 

Ce gout de la liberty et de Pindependance, niera-t-on 
que c’est Pempreinte du genie fran^ais ? La pacification, 
il faudra desormais l’ecrire en lettres majuscules, puisse 
M. Mauriac n’en 6tre pas offense, quel que soit son amour 
pour la France, c’est le revers de la m6daille, c’est une 
tachc que la France trainera peniblement dans son histoire. 

Il est tout de meme decevant de constater que les 
dirigeants fran$ais ne peuvent se hisser a la mesure de 
Phistoire du monde actuel. 


Join, mareclial de France, grand strange et de surcrolt 
algdrien, se rallie k une solution federaliste. C’est une 
decision qui arrive avec quelque retard ; elle n’a plus de 
chance d’etre admise par le peuple algdrien, d’une part 
parce que Pexasp£ration de la lutte a cristallise le senti¬ 
ment national, d’autre part parce que Juin y apporte lui- 
meme un element restrictif en n'admettant pas le principe 
du college unique, 

II est m&me 6tonnant de constater que dans tous les 
projets de statuts que l’on imagine, un element domine, 
constante injustifiable, le maintien d’une manifere ou 
d’une autre des privileges des europeens et leur predo¬ 
minance. Les int6rets de la France et ceux des autoch- 
tones, personne n’en a cure. Faut-il s’en etonner ? Il y a 
125 ans que cela dure! 
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Ce matin h 1’aube, le canon tonne rageusement dans la 
montagne. II faut une decision avant la session de l’ONU 
et liquider l’hypoth&que algfirienne devant les compli¬ 
cations dventuelles de Suez. 


31 aout 1956 

Bordj-Menaiel vient d’etre le theatre de deux attentats 
a la grenade faisant trois morts et une quinzaine de blessds 
parmi la population musulmane. II convient d’accueillir 
uvec beaucoup de reserve le compte rendu donn6 dans les 
quotidiens algerois. Les musulmans affirment d’ailleurs 
que ces attentats sont le fait des contre terroristes. Ces faits 
dans leur realit6 dramatique viennent nous rappeler que 
la pacification n’a port6 aucun fruit apres six mois d’expd- 
rience; six autres mois suffiront-ils & M. Lacoste ? 


Le destin efit pu offrir It M. Lacoste l’ultime honneur 
de passer pour un h6ros national si son opdration l’avait 
emporte. Fauche en plein combat pour une oeuvre typi- 
quement fran^aise — LA PACIFICATION — il ellt eu 
des funerailles nationales et une place au Pantheon. 

Mais M. Lacoste, les mains rouges de sang, devra 
contempler les mines accumulees par son obstination 
aveugle. 



























De tous cdtes parviennent les rumeurs les plus etranges 
sur les methodes employees pour pacifier la Kabylie : 
violence, pressions, iucendies, executions sommaiies, 
brimades, travail forcd et meme aux dires de certains, 
stances de cinema et couscous obligatoires ! 


II n’est pas sans interSt de souligner quelques mots dans 
Tallocution de M. Lacoste ; «la population musulmane 
s’est repliee, celle des douars demeure meurtrie et mise¬ 
rable... » 

C’est le seul resultat tangible de la pacification, Que 
faut-il de plus ? A une population dominie depuis plus 
de 125 ans, il ne fallait pas ajouter ce surcroit de 
domination et de misfcres, dont aucune rdforme ne peut 
effacer l’amer souvenir. 

L'amertume des populations kabyles est si grande qu’il 
n’est plus possible de regagner leur confiance. Elies ont 
eu la preuve irrefutable que Topinion fran$aise demeuiait 
indiffdrente a leur massacre. Est-ellc simplement mal 
inform£e ou bien, chose plus grave, est-ce l’indifference 
h l’egard de populations dominies depuis plus d’un si&cle ? 


Chaque jour qui passe apporte son lot cruel de larmes 
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et de deuils. C’est ainsi que s’6crit ITiistoire des peuples, 
Les gouveraants socialistes font jouer a la France le 
idle le plus odieux aprfes une histoire qui peut paraitre 
par moment brillante. 


Greve des Icoles, H fallait s*y attendre avec la politique de 
pacification conduite comme elle le fut en Kabylie. 

Est-ce la haine ?... C’eo est le commencement. 

A toils cenx qui peisistent 4 croire qu’il n’est de politique 
valable que la force, ils out la preiive de leur sottise. 

Par moment, on a envie de crier 4 tows les politicards leur 
ignorance qui confine au cr&lnfeme. 

Greve des ecoles : c’est done la rupture, 

Reconquete et domination, il n’est plus d’autres alter* 
natives. 

He grace M. 'Lacoste, partez et ne faites pins de mat 4 mon 
pays, comme an votre. 




Affaire de Suez 

Lourdes consequences pour les franco-anglais. L’en- 
semble franco-marghrebin est compromis pour toujours. 
Pour l’immediat, nous assistons a un vent de haine centre 
la France dont les effets se traduisent par la rupture des 
relations diplomatiques et commerciales avec le monde 
arabe. 

La crise de Suez aura pour consequences lointaines, des 
difficulty interieures pour la France qui mettront en 
danger l’existence de la R£publique. Guy Mollet aussi 
bien que Lacoste, malgre I'aureole de patriotisme qu’ils 
se sont faite ne sont pas longtemps 4 demeurer au pouvoir. 

L’histoire aura enseigne avec la crise de Suez la fin de 
rinfluence de l’Europe Occidental dans le monde. D’au¬ 
tres puissances sont nees et d’autres ideologies se d6ve- 
loppent, aux depens du monde, vieux continent europeen, 
qui n’a pas su s’adapter aux conditions du monde nouveau, 
n 6 de la dernifere guerre mondiale. 

* 


12 novembre 1956 
Allocution de M, Guy Mollet 

Cette declaration n’apporte aucun element nouveau 
dans la conduite des affaires politiques et diplomatiques. 
Si PAlgerie demeure la preoccupation essentielle, il n’en 
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demeure pas moms que le gouvernement ptetine et s’61oi* 
gnc de plus en plus de la solution rSaliste que Ton est en 
droit d’attendre d’un gouvernement socialiste. La crise 
ggyptienne, les evcnements de Hongrie n’airivent pas k 
cacher complktement I’echec de la pacification. L’Afri- 
que du Nord, et plus particuliferement l’Algerie, est bien 
plus &oign6e de la France aprks dix mois de gkchis 
Lacoste. 


On amuse l’opinion franqaise par des manifestations 
anti-communistes et anti-sovietiques. Si humainement la 
Hongrie ne peut pas nous laisser indiff&ents, il faut 
songer qu’une guerre meurtrikre bat son plein depuis deux 
an$ en AlgSrie. L’opinion fran^aise, pays de liberty et de 
democratic, n’en est pas 6mue outre mesure ! A combien 
se chiffrent les morts ? M. Guy Mollet n’osera jamais 
devoiler la v£rit6 k l’opinion. 

Nous assistons actuellement a une sujetion du socialisme 
au capitalisme le plus sordide revetu du voile pudique du 
patriotisme le plus chauvin. La France fait la guerre h un 
peuple qu'elle eut du instruire et lib£rer. II n’y a pas lieu 
de s’en rejouir ni de publier des bulletins de victoire. H 
n’est pas certain que ce soit les interets de la France que 
l’on defend dans cette terrible entreprise. 


Session de I’O.N.U. : 

Dernier espoir des opprimes. On voit se dresser d’ores 
ct deja deux camps ; d’une part les faibles et les opprimes 
assoiffes de liberte et d’independance, d’autre part, les 
grandes puissances qui sous des formes diverses conti¬ 
nued leur expansion imperialiste. 


Ce qu’il y a de tragique dans la politique fran<?aise a 
1’heure actuelle, c’est qu’on n’y trouve que du bluff. Le 
peuple de France, le bon peuple de France avale tout 
sans sourciller, confiant dans le socialisme de M. Guy 
Mollet. 


Le communisme fran^ais n’a pas de chance de se 
redresser. En votant les pleins pouvoirs k Guy Mollet, il 
avait sign6 son propre arret de mort. La Droite qui 
demeure souvent r6aliste, soutiendra Guy Mollet autant 
qu’il le faudra pour mettre bas le Parti communiste. Il 
s’y emploie avec un devouement parfait. 

* 

* * 


Ce qu’on tente de faire passer pour une victoire, est une 
dfefaite diplomatique infligee a la France, une humiliation 
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nouvelle devant le monde arabe qae M. Guy Mollet 
pretendait pouvoir subjuguer par une campagne d’Egypte 
fulgurante qui ne fut qu’un baroud d’honneur. 


De plus en plus, l’idee se confirme que ni les Russes oi 
les Americains ne prendront la responsabilite de declen- 
cher une troisieme guerre raondiale : il y a tout lieu de 
penser que ne pouvant se resoudre a cette tragique even¬ 
tuality ils font tout pour se mettre d’accord sur un 
partage du monde en zones d’influences. 


Bien que les apparences ne laissent pas de susciter 
des craintes, il y a eu peut-etre un accord secret entre les 
deux grands blocs pour imposer une paix mondiale pour 
mille ans... Les apparences ne sont parfois qu’un jeu 
subtil de la diplomatic pour amuser l’opinion mondiale. 


A 1’ultimatum de Boulganine correspond l’avertisse- 
ment de Grunther. La paix du monde qui semble devoir 
etre plus improbable que jamais, n’est pas en danger. Fas 
pour l’immediat, k moins que... l’Amerique et l'Occident 
ne prdparent soumoisement une guerre pour le printemps 
prochain. 

*** 

L’Egypte tient la dragee haute. 

Hammarskjold reussira-t-il dans sa mission aupr£s de 
Nasser que l’agression anglo-fran^aise pose en leader du 
monde arabe. 
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Il sera difficile a la France de retrouver son r61e de 
« puissance musulmane » apr&s la campagne d’Egypte; 
il lui sera bien plus difficile de jouer desonnais un rdle 
important dans l’ensemble nord-africain. 

Il n’est pas possible d’aboutir it quelque resultat posi- 
tif en batissant la politique sur le mensonge et le bluff. 
Le reveil est toujours douloureux quand on s’est assign^ 
pour t&che de mentir dans l’espoir d’une amelioration 
intervenant miraculeusement un jour. On allait pouvoir 
justifier le mensonge dans l’euphorie de la rdussite. La 
conclusion de cette entreprise diabolique ne peut etre 
qu’un echec lamentable. 

























22 novembre 1956 

M. Lacoste annonce en conseil des ministres une nette 
amelioration de la situation militaire sur l’ensemble do 
territoire algerien ; les informations imm£diatement apr&s 
nous apprennent qu’il y eut trois accrochages importants 
et de nombreux attentats... 


4 

* * 

La Kabylie deraeure le theatre d’une repression aveugle 
et sanglante. On fait mieux depuis I’exemple de la 
Hongrie. 

A 

Restriction d’essence, consequence de la campagne 
d’Egypte, D’autres difficulty attendent d^sormais le gou- 
vernement Guy Mollet a moins qu’il n’accepte la mise 
hors-la-loi du Parti communiste. Toute la politique de la 
Droite fraogaise est centre© sur cet objectif. Le PCF 
ddmoli, la Droite compte bien s’emparer du pouvoir et 
mettre du meme coup le Parti socialists au pas. 

Le socialiste Guy Mollet a conduit la France au bord 
de 1’aMme. 


A 


On se demands comment Lacoste subjugue le 
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coDseil des ministres et comment it r^ussit k renouveler son 
credit aprts avoir tant de fois promis des r6sultats 
encourageants de la pacification. En fait, son action n’a 
fait qu’entrainer la France dans une guerre sans merci 
centre un peuple dont 1'avenir ne peut etre qu’africatn. 

En politique, il faut se garder bien souvent d’adopter 
une attitude systematique contre Involution des peuples 
meme si la puissance militaire permet de mater pour un 
moment les mouvements de liberation nationale. 

+ 

-* * 

L’allocutiou de M. Guy Mollet n’apporte aucun element 
nouveau, aucune proposition qui ne soit connue, Une 
offre de cessez-le-feu- qui signifie tout simplement 1’obli- 
gation pour les maquisards de continuer le combat 


A 


Le pr£alable 6gyptien a eu pour consequences des diffi- 
cultes tits lourdes pour la France, une perte de prestige 
certaine et un raidissement de 1’opinion musulmane qui a 
juge sevtreraent I’agression contre l’Egypte. Suez n’a pas 
fini de dtvelopper ses consequences. 


Dix mois d’exercice de pouvoir, les socialistes ont fait 
plus de mal a la France que tous les gouvemements 
precedents reunis. 

Le coftt de la vie en cette premiere semaine de 
decembre a augment! de prts de 20 % : nous ne sommes 
qu’au debut des difficultes, consequence directe de la folle 
entreprisc de Suez. 
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La Kabylie commit des Jours sombres : la famine rcussira- 
t-elle & r£daire I’htroique resistance des fils da Djiirdjura ? 

Un abime separe dcsormais PAhtrie de la France. 




















8 septembre I960 

II y a deux ans De Gaulle montait au pouvoir, avec lui 
naissait l’espoir d’une paix eu Alg^rie en m&ne temps 
que s’amorgait le mecanisme d’une politique clairvoyante 
pour la France. On pensait qu’il allait se mettre coura- 
geusement au travail, il fit d’abord preuve d’un rdalisme 
digne d’un grand politicien et d’un ardent patriotisme, 
Mais les forces du mal ont eu raison de son enthousiasme 
et de sa sagesse... II semble h present que la France soil 
retomb£e dans les erreurs du passe : pas plus que Guy 
Mollet, il n’a pu sortir de rorni&re alg6rienne. Les tourn£es 
apparemment triomphales en province masquent k peine 
l’echec d’un gouvemement qui ne sait plus offrir au bon 
peuple de France que les spectacles bruyants et colons 
qu’il y a 20 ans, Hitler et Mussolini multipliaient pour 
mystifier les peuples. 
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« La plus grand? m&hancetd, c’est ^indulgence 
envers les michanti». 

(ROUSSEAU) 


8 dicembre 1960 

Le destin de l’Algerie et la grandeur de la France se 
trouvent actuellement plus que jamais suspendm aux deci¬ 
sions du general De Gaulle. C’est un homme dont la 
volonte ne flcchira pas. On peut lui fat- e confiance. 

L’homme providentiel qui peut seul ramener la paix 
en Algerie, c’est le general De Gaulle. H a entrepris avec 
courage et lucidite la decolonisation, face a une opinion 
europienne exasp£r£e et £L l’indiff£rence de celle de la 
France manifestement preoccup6e par ses terribles pro- 
blames 6conomiques et sociaux. 

Ce voyage d’ou I’on doit attendre tout, marque un 
toumant ddcisif dans l’histoire de l’Algerie, de la France 
et meme de l’Occident. Certes, tnfes peu de gens com- 
prennent le contexte international du probl&me algdrien. 
Des esprits naifs ont cru pendant longtemps resoudre le 
probldme, soil en y mettant le * paquet» soit par l’usure. 
Les rdsultats de cette politique ont iti decevants et ont 
rdvele une indigence d’esprit et d’imagination qui frise la 
stupidity. H semble bien que seul De Gaulle ait compris 
les multiples aspects du probleme alg£rien. Son obstination 
& ne pas reconnaltre le FLN comme interlocuteur unique 
tient It des raisons de stratdgie politique. On ne s’expli- 
querait pas autrement cette volontd de prolonger les corn- 
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bats dont il a compris l’inutilitl. Si l’influence frangaise doit 
se maintenir en Algerie et m£me eu Afrique, elle ne le peut 
que par le consentement des autochtones. Quelle 
que soit la valeur de l’Europden et quel que soit son dgsir 
de demeurer fran^ais, et par consequent, la possibility 
pour la m6tropoIe de prolonger son influence, historique- 
ment il n’est plus concevable de penser le probl&me alge- 
rien en terme de strategic. Sept annees d’une guerre 
ruineuse ont dcmontr£ que l’on n’a pas tcnu compte 
d’atouts majeurs telle l’influence intellectuelle et spiri- 
tuelle exercee pendant plus d’un sifecle et qui a pousse ses 
racines trfes profondement dans l’Ame de I’Africain. 

A vrai dire, l’Africain, et d’une maniere gyn6rale, le 
colonist, n’a pins d’egard pour rEuropgen dont il a senti 
la decheance morale et l’amoindrissement de la puissance 
dconomique et strategique. 

Ce sont toutes ces considerations qui font que la 
structure coloniale n’a gufere £volug sous l’influence de 
lentes transformations yconomiques, sociales et politiques. 

De Gaulle a compris cette evolution et il a delib£rgment 
joue la carte fran^aise sur l’ind6pendance des peuples 
colonises avec l’aide de la France. 


« La realisation d'un fait exige la realisation de 
ses conditions 

(CL BERNARD) 

9 decembre I960 

Je re$ois aujoimffiui, apres 15 jours d'attente, une 
lettre du minist^re m’annon^aiit le succbs dgfinitif i 
l examen du CAIP avec un rang confortable : 18* sur 64 
candidats admis. D n’y eut pas moins de 300 candidats 
dont 90 furent admissibles. 

Quand je fais un retour sur l'ann£e 6coul6e, annee de 
labeur intense, je mesure toute l’ampleur des efforts qu’un 
etre humain est capable de fourair en vue d’un but precis. 

Certes, dans tout examen, il y a l’intervention du facteur 
chance. 11 est pour vous ou centre vous. Mais, il y a 
aussi et surtout l’effort intelligent et conscient. En tout 
premier lieu, il faut avoir conscience des difficulty de 
l’examen qui necessite une vaste culture, resultat d’une 
lente assimilation et non d’une accumulation de connais- 
sances. Il convient ggalement de saisir d’instinct si l’on y a 
6t6 prepare, qu’une solide culture phflosophique est indis¬ 
pensable pour reussir les dissertations qui sont proposees 
k la reflexion des candidats. L’esprit philosophique est 
aussi ngeessaire que les connaissances precises. C’est lui 
qui donne l’assurance et la lucidite dans la discussion des 
probldmes humains qui sont les themes essentiels des 
devoirs de culture generate ou de pddagogie. A travers 
Involution de la pensge humaine, c’est sur ces problfemes 
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oui touchent 4 notre destin, au sens du progrfes, que glisse 
perpetueHement la reflexion sans jamais connaitre de 
repos ou de terme. 

II semble d’autre part, qu’un element capital nitrite 
particulierement l’attention des candidats ; c’est la prepa¬ 
ration psychologique on inieux la mobilisation psychique 
a l’approche de l’examen, que 1’on obtient aisement avec 

la d6contraction et le repos physique et moral pendant la 
semaine qui precede l’examen. 


10 decembre 1960 

Une fois de plus Alger vit des heures d’angoisse et 
l’Alg6rie tout entifcre est secouee par les remous du drame 
cruel qui dure depuis sept ans... 

Sept ans de guerre injnste, de deuils, de cruautls, de 
souffrances. Soustelle, Guy Mollet, Lacoste, Sal an, de 
Serigny, Lagaillarde, Ortiz... des noms, des int£r&ts, de la 
boue et du sang; des formules creuses sans r^alisme 
et ne recouvrant aucune realite, aucun espoir de sortir 
du cercle infernal... Des formules chargees de passion 
explosive auxquelles des milliers dTiommes et de femmes 
s'accrochent desesp6r6ment et qui font naitre dans leur 
cceur le doute, la peur, la haine. Des musulmans et des 
europeens opposes, exasp6r6s par les jeux subtils de la poli¬ 
tique, par l’impossibilite ou se trouvaient le droit et la 
raison de triompher, par la peur atroce du lendemain et 
les slogans criminels : «la valise ou le cercueil», < le 
chaos »... 

De Gaulle, la loyaut6, la discipline, le respect des prin¬ 
ciples r^publicains... Le visage de la France enfin retrouv6 
malgr6 le doute qui serre la gorge comme l’angoisse de la 
mort. 

Le droit a f autodetermination, une nouvelle page de 
lliistoire; la decolonisation, le g£nie de la France qui 
s’ouvre sur 1’avenir pocr une oeuvre nouvelle et exaltante... 
Des millions de musulmans criant « Vive De Gaulle ! » 
burlant la « Paix » parce qu’ils ont le plus souffert, parce 
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qu’ils ont 6t6 meurtris, bafou6s au nom du Droit et de la 
Justice, parce que pendant un si&cle, 3s ont subi la loi 
honteuse de la minority 

Les musulmans n’ont pas la haine de l'Europeen et 
moins encore ceUe du Frangais. Dans un monde en perpe- 
tuel devenir, ils reclament leurs droits, leur dignity dTiom- 
me, un cadre national, l’amitie du grand peuple de 
France au passe revolutioanaire legendaire. 

Que cet £lan vers l’ideal, vers legality, vers la fraternity 
ait 6t6 deform6, qu’il ait donnS Foccaslon aux criminels de 
frapper, de torturer, de detruire, d’humilier... 

Le peuple de France en fremira d’horreur quand 3 saura 
la verity et l’histoire en jugera. 

Soustelle, Guy Mollet, Lacoste, Lagaillarde, de Serigny, 
sept annees de gfichis, sept annees d’une terrible histoire 
ou tant d’innocents, tant dlionnetes gens ont yty detruits, 
meurtris... 

En face de ce torrent de boue et de sang... Un homme 
loyal, l’honneur de la France, line France resolue k 
mettre un terme au drame, juste et ytemelle, un homme 
courageux et sublime qui veut la PAIX et qui la gagnera... 


11 dicembre 1960 

S’agissant des musulmans, l’armee n’a pas hesitd it 
faire usage de ses armes... B3an, annonce-t-on : 125 morts 
et de nombreux blesses ; rien ne pent justifier cet acte qui 
denote un ytat d’espril, une attitude hostile & regard de 
manifestants dont le seul crime 6tait d’arborer le drapeau 
vert et blanc. Et, cependant, les declarations du Chef de 
l’Etat definissent clairement l’Algdrie de demain... Com¬ 
ment peut-on reprocher k ces manifestants d’exprimer 
leur volonte ? Au coins de son voyage actuel, De Gaulle 
ne cesse de repeter que le destin de l’Algdrie est entre les 
mains des Algeriens. Quelle que soit la resonance du 
slogan « Algerie Fran$aise », peut-on admettre que les 
musulmans soient massacres pour avoir cri6 «Alg6rie 
Algdrienne » ? Pense-t-on s6rieusement qu’on puisse 6touf- 
fer I’idee nationale ? A-t-on cru s6rieusement qu’il y a eu 
un 13 mai? 

Le vrai problfeme, le seul douloureux et tragique, est 
l’existence de deux communautds dont le rapport est de 
un a neuf. La minority ayant pendant un sifecle, avec une 
inconscience qui frise la stupidite, ignore Fexistence d’une 
masse musulmane brimye, bafoude, humiliee, assoiff6e de 
liberty, miserable et muette. 

A-t-on serieusement cru que la minority allait pouvoir 
pendant longtemps encore continuer k agir, parler, dyci- 
der au nom de tous? 

II semble que tout le tragique du problSme alg6rien 
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est dam cette attitude de PEurop^en qui n’a pas encore 
pris conscience qu’un nouveau chapitre de Phistoire com¬ 
mence. 


12 decembre 1960 

Aujourd’hui encore le sang a coul£ £ Alger et £ Oran. 
Les manifestants comme hier ont brandi le drapeau vert et 
blanc. L’idde nationals est devenue une rdalite indestruc¬ 
tible ; sept ann6es de guerre et de souffrance Pont forti- 
fiee malgre le calme apparent a Alger depuis le 13 mai... 
Tourner le dos £ la reality est une politique incohSrente. 
La presse et la radio n’ont pu ramener les musulmans dans 
la vole de «l’Algerie Franchise ». On dit que Phistoire est 
irreversible, elle administre de cruelles lemons £ tous ceux 
qui veulent en barrel le cours. On peut m&me se demander 
si Pint6ret de la France et des Europ6ens d'Alg£rie, n’est 
pas d’accepter loyalement cette Evolution vers une « Al¬ 
gerie Algerienne » que De Gaulle tente vainement de 
faire admettre. En Algerie, Popinion europeenne cristal- 
lts£e depuis un an dans le FAF est resolument oppose 
a la politique du Chef de l’Etat. Elle voit dans PAlgerie 
frangaise en m£me temps que des satisfactions d’amour 
propre, la garantie de ses droits. Pour certains malheureu- 
sement, le maintien des privileges est assure par Pexistence 
de cette entity qui a le privilege de mobiliser toutes les 
passions lourdes de craintes et de patriotisme. Deux jours 
durant, ils ont manifesto bruyamment et violemment dans 
les rues du centre de la ville ; le service a pu les contenir 
sans qu’il ait eu £ se servir de ses armes, en usant de 
grenades lacrymog£nes et d’une grande patience. 

II en fut tout autrement pour les manifestants musul¬ 
mans. Enhardis par le voyage et les declarations du 
president de la Republique, ils ont cru pouvoir exprimer 
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leur voJonte en organisant des contre-manifestations pour 
signifier aux autorites qu’ils ne sont pas pour une « Alge- 
rie frangaise », mats pour I’autodetermination. J’imagine 
que les services d’ordre et rarmee ne sont pas assez na'ifs 
pour penser serieusement que les musulmans aient pu 
rraterniser avec les troupes de Lagaillarde, Serigny, Ortiz,.. 
Le 13 mai n a guere laisse de trace qu’un souvenir bur¬ 
lesque d’une ville enervee, fatiguee, hurl ant n’importe quoi 
sous i'effet de la peur... Une fois les lampions eteints, les 
realites aigeriennes suivirent implacabiement le cours 
d’un tragique destin. Des elus « prefabriques » d’une part, 
qui ne representaient qu’eux-memes et n’avaient pour tout 
nieiite que de setre laisses porter au pouvoir, une popu¬ 
lation europeenne satisfaite d’une operation & si bon 
compte, croyant ou feignant de croire que la guerre & ait 
finie et le musulman redevenu docile, la masse musulmane 
meurtrie et muette, rendue mefiante et attendant l’occa- 
sion d’une nouvelle explosion. Bilan du drame a ce jour ■ 
90 morts et des centaines de blesses... Pendant ce temps, 
De Gaulle poursuit imperturbablement un voyage tout a 
fait presidentiel, en se faisant acclamer par les musulmans 
au nom de « l’Algerie algerienne ». 

Cependant, quand on analyse froidement l’attitude du 
Chef de I’Etat, il semble bien qu’il soit le scul homme 
qui ait compris le fond du probfeme. 

II est peut-etre le seul homme a pouvoir mettre un 
terme a la tragedie algerienne. 

Six annees durant, on a heurte de front le nationalisme 
algenen avec des moyens puissants, sans parvenir le moins 
du monde a le reduire. Ce probl&me dont De Gaulle 
a pu dire non sans raison qu’il est pose depuis 130 ans, 
et qu il n a pas la pretention de le resoudre d’un coup de 
baguette magique, a vu s’accumuler au hasard des gouver- 

nements qui se sont succdde, des erreurs inqualifiables et 
tragiques. 


13 dScembre 1960 

11 faut regretter que le service d’ordre se soit conduit 
avec taut de brutalite a l’6gard des musulmans. Plus d’une 
centaine de morts et plusieuis centaines de blesses, c’est- 
a-dire que la repression a ete impitoyable. Il ne semble pas 
que ces expeditions punitives soient conformcs a la ligne 
politique tracee par le Chef de l’Etat. Le sang des mno- 
centes victimes retardera pour longtemps encore la 
solution du probl&me algerien et le retour a l’apaisement. 
De la Casbah, comme de tons les quarters musulmans, 
se sont elev6 des cris de haine contre l’Europeen... Le 
sang ne pouvait en aucune fagon ramener la paix dans les 
esprits. On a vu une jeunesse decid^e & mourir pour un 
ideal d’independance ; on n’a pas entendu de voix hostiles 
& la France. 

Comment expliquer les contre-manifestations des musul- 
mans ? Comment expliquer qu’elles aient pris cette sou- 
daine violence et cette ampleur ? 

Apr&s la bataille d’Alger et la terrible repression 
exercee par les paras de Massu, Alger a semble retrouver 
un calme qui n’6tait qu’apparent. Si meme au 13 mai 
il y eut, comme on a bien voulu l’affirmer, une fraterni¬ 
sation, les musulmans n’ont pas renonce pour autant a 
leur ideal national. L’idee nationaliste ne meurt jamais 
memo quand on a fait disparaitre ses defenseurs. 

Le 24 fevrier eftt dh servir divertissement au FAF et 
aux Europdens d’Alger que la masse musulmane ne les 
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suivait pas. Le contexte politique ayant change, De 
Gaulle au pouvoir, les musulmans out repris confiance et 
oat cru a la loyaute du Chef de l’Etat dont ils atteadaient 
sinc!rement un acte de justice. Je n’ai pas l’impression 
qu'k aucun moment ils aient pu attacher une importance 
quelconque a Lagaillarde, ni meme que l’idee d’une 
Algerie fran^aise ait eu quelque echo dans leur coeur. 
C’!tait une formule, reprise et amplifies par la presse et 
la radio, qui interessait certes, et passionnait les Euro- 
peens, une minorite de musulmans fraichement nantis, 
mais qui avait le gros d!faut de voiler les r!alites 
alg!riennes implacables et demeurees intactes. 

L’erreur capitale, grosse de consequence, est celle qui 
consiste et qui a toujours consist! h etouffer l’opinion 
musulmane. L’Europeen a pris I’habitude de parler et 
d’agir au nom de tous, sans se soucier des sentiments 
profonds de ceux qu’on a toujours consideres comme de 
grands enfants sensibles au seul argument de la force 
brutale, Les Europeens d’Alg!rie n’ont-ils pas donn! le 
spectacle inoui de vouloir imposer leur lot au pouvoir 
central ? C’est un raisonnement d’une simplicity naive qui 
nous a v:du les multiples et tragiques evenements que 
nous vivons depuis deux ans. 

« Une orchestration de l’opinion, quelques manifes¬ 
tations violentes et le gouvernement central pris de peur 
ne peut que se ranger a notre point de vue ». « L’Algerie 
sera fran$aise ou nous casserons tout» ! 

C’est dans cette intention que furent organisees les mani¬ 
festations du 9 decembre. Decides a faire entendre leur 
voix, les musulmans sont sortis de leur reserve. 

14 dicembre 1960 

Comment expliquer que deux jours durant, la mani¬ 
festation des Europeens se soit developpee avec violence 
et que l’intervention des forces de 1’ordre se soit limit!e 
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it l’usage de grenades lacrymogenes ? Comment expliquer 
et justifier le massacre de la Casbah ? Cet incident trop 
grave dont on ignore encore l’origme exacte, exercera une 
influence desastreuse sur la politique frangaise en Algerie, 
en Afrique du Nord et dans tout le continent africain. 

Le probleme essentiel est de savoir comment il est 
possible de ramener la confiance chez les musulmans. 
Tout est lit. D ne semble pas que le probleme des relations 
France-Algerie puisse veritablement etre mis en question, 
quand bien meme actuellement, tout nous parait dans un 
jour sombre. 

16 decembre 1960 

Des mesures s!v!res ont et! decid!es h l’encontre des 
dirigeants du FAF. II y a longtemps qu’en France le 
pouvoir semblait manquer de vigueur et de d£cision'% 
devant une minorite d’activistes dont les interets egoistes 
orientaient toute la vie politique. II se trouve qu’en 
Algerie, plus que partout ailleurs, on a assist! a une 
conjonction d’int!r!ts sordides, autour d’un regime qui 
conduisait 1’Algerie au desordre et la France vers les pires 
aventures. Pendant des ddeennies et impunement, on a pu 
faire echec a toute tentative de politique liberale, i tous 
les !lans de genereuse comprehension humaine du parle- 
ment et des hommes politiques frangais. On a cree et lane! 
des mots d’ordre haineux et mensongers: « l’anti-France » 
devait justifier tous les errements politiques, toutes les 
exactions, tous les crimes de l’Alg!rie martyre. II est it 
peine besoin de souligner la politique haineuse et crimi- 
nelle des Ultras qui, d!fendant leurs int!rets, oublient 
ceux de la France, 

Mais comment ramener la confiance et la paix dans 
les cceurs des hommes qui vivent dans ce pays ? Com¬ 
ment faire comprendre aux Europeens qu’ils signent leur 
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arrdt de mort en s’obstinant & ne pas vouloir tenir compte 
des r6alit6s alg6riennes ? Elies se r&ument dans quelques 
mots d’une brutality exasperante, desesp^rante : une Alg6- 
rie independante, un cadre national, seule garantie des 
droits de l’homme. 

Cet Algdrien a qui Ton a refuse pendant un sifccle le 
droit de se dire Fransais ou Algerien. II est rare que 
i’etre humain oublie les Measures d’amour propre, il est 
rare qu'il pardonne l’humiliation. II est regrettable que le 
musulman algerien ait v£cu si longtemps «le temps du 
mepris »... 

Ni les paroles rassurantes de De Gaulle, ni la volont<£ 
consciente du peuple de France d’en terminer avec l’ere 
du colonialisme, n’ont pu ramener la confiance, ce facteur 
essentiel, pour 6difier FAlgerie de demain. II est vrai que 
le spectacle «des ratonnades * auxquelles nous avons 
assist© durant les sept annees de guerre, n’est pas pour 
inspirer des sentiments de fratemitd et de loyale colla¬ 
boration. Je m’obstine & penser que l’erreur impardon- 
nable a consist^ k ne penser le probl&me qu’en termes 
de guerre, Le rapport des forces 6tant apparemment dis¬ 
proportion^, on a cm que de simples operations de 
police suffiraient a ramener le calme. On en vint, k force 
de cecitd politique, a une extension rapide de l’insur- 
rection, puis peu & peu au raisonnement absurde de la 
guerre a outrance, a la politique du « gros paquet * pour 
en finir. II eftt etd si simple de penser qu’on ne tue point 
l’idee nation ale par les balles ou les bombardements. De 
mouvement insurrectionnel, le drame algerien prit rapi- 
dement le caractbre d’une guerre atroce, pour les uns de 
liberation, pour d’autres de reconquete : duel terrible oil 
l’honneur de l’armee fut engage. Ce fut la seconde erreur 
impardonnable dont le gouvernement aura it r£pondre 
devant l’histoire. Le mot « pacification » ressuscite pour 
la circonstance... devait conduire progressivement la 
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France sur des positions ou toute tentative de paix semblait 
devoir prendre le caractfere d une defaite. 

On savait Men que l’ann^e humiliee en Indochine, en 
Tunisie, au Maroc, allait chercher une revanche en 
Algerie... Mais contre qui ? Contre un peuple malheureux 
et meurtri qui demande sa liberation et bientot contre la 
Republique elle meme, dissolue, dont le gouvernement et 
les institutions partaient en deliquescence. 

19 decentbre 1960 

Si les homines dcoutaient un peu moins la voix de 
l’interet personnel et leur stupide ambition, il y a long- 
temps deja qu’on aurait vu poindre it l’horizon l’aurore 
d’une paix indispensable k la France et a 1’Algerie, car la 
premiere n’a que faire d’une gloire militaire qui ne 
peut que ternir son passe prestigieux et la seconde se 
passerait bien d’une lutte disproportionnfe au bout de 
laquelle il n’y a que mines et deuils. 








De Gaulle vient de riaffirmer solermellement le prin- 
cipe d’une Algerie algerienne et de l’autoditerinmation. 
S'adressant au peuple franfais, il lance un veritable appel 
pour un OUI massif, en vue de commencer l’idification de 
1’Algerie nouvelle. Malgri de forts courants d’opinion 
risolument opposes & sa politique, il aborde sans hypo- 
crisie l’examen lucide du probl&me algerien. Si la France 
a operi un miraculeux redressement apr&s la guerre de 
1939-45, il n’en reste pas moins qu’elle doit s’adapter au 
monde actuel dont Tune des exigences essentielles est la 
decolonisation. Douze pays africains ont ete liberis et 
jouissent de leur independance grace a la volonte cons- 
ciente de la France. Le drame reste au coeur de toutes 
ses preoccupations. Les reves nebuleux et les chim&res de 
quelques attardes politiques ne changeront pas le cours 
de 1’histoire. L’Algerie tout comme les pays noirs doit 
acceder a son autonomie parce que cela est conforme a 
l’histoire, k la raison et au ginie de la France. 

Le second point sur lequel le Chef de l’Etat insiste 
particuli&rement est celui de la minorite europienne. La 
France prend l’engagement solennel de lui garantir des 
droits egaux a ceux des musnlmans. Il ne peut etre question 
de les abandonner. 

Il lance h nouveau l’appel pour un cessez-le-feu. 

Il annonce la mise en place destitutions provisoires 
qui pr^voient un executif algerien et des assemblies, en 
attendant rautoditermination. 
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I /effort financier et Paid® que la France apporte d 
l’Algdrie pour I’equiper et la moderniser seront continues 
et ddveloppds. 

Une fois la paix revenue, Ie peuple algerien se pro- 
noncera librement sur le choix de son destin. 

II n’est pas dans ces declarations des points nouveaux 
et qui puissent bouleverser la strategie du General en ce 
qui conceme la marche prudente et assuree vers la paix. 

* 

m « 

La volonte de De Gaulle appliqude a la recherche de 
l’impossible paix en Algdrie trouvera-t-elle suffisamment 
d’appuis dans Popinion frangaise pour triompher des 
forces du mal? II y a quatre ans, I’opinion en France 
s’etait rangee derriere Guy Mollet qui cut pu a cette 
dpoque mettre un terme au drame algerien. Cette occasion 
manquee, la situation s’est degradee progressivement pour 
ne plus laisser qu’une marge de manoeuvre trds mince ; 
actuellement trds minces sont les chances de paix hono¬ 
rable pour les deux parties. Le 13 mai que d’aucuns ont 
Pair de presenter comme l’ultime occasion manqude, n’a 
en halite rien apporte de constructif au mythe de l’Algdrie 
frangaise. D aura ete, a bien peser les faits, pour les 
apprentis politiciens, Poccasion de s’entrainer dans la 
technique du coup d’Etat. Au total, le seul benefice qu’on 
en ait tire ce sont trois annees de guerre terribles, plus 
achamees que les precedentes et deux autres tentatives de 
coup d’Etat dont le bilan est tragique pour les Frangais 
comme pour les Algeriens. Nous nous retrouvons done 
aujourd’hui avec une situation bien moins favorable qu’elle 
ne l’etait il y a quatre ans, sur le plan intdrieur comme sur 
le plan international, malgre la vigoureuse et tres habile 
intervention des pays noirs depression frangaise. II y a 
beaucoup de rdalisme dans cette attitude que reprouvent la 
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majorite des Afro-Asiatiques, en ce sens qu’elle accroit 
l’autorite du general De Gaulle au moment meme de la 
bataille du referendum. Peut-etre ont-ils compris que leur 
appui va permettre au Chef de l’Etat d’amorcer un pro¬ 
cessus de paix, qu'aucun homme politique n’a pu mettre 
en mouvement. Quant « au reste » personne ne se fait 
guere plus d’illusion, meme pas les Ultras qui ont signd 
leur con de mnation avec les outrances et les exefes du 24 
janvier et ceux du 9 decembre 1960. 

Mais, l’opinion en France a-t-elle vraiment secoud son 
indiffdrence et desire-t-elle fermement la paix ? Tout 
porte a le croire. Non seulement par lassitude, mais aussi 
et surtout par une prise de conscience trds nette qu’un 
drame veritable dechire PAlgerie. Les Frangais ont com¬ 
pris que la paix est indispensable pour la remise en ordre 
des affaires frangaises. 

On a dit et repdtd que cette guerre coutait peu k la 
France, que du moins les d6penses qu’elle entrainait 
etaient insignifiantes par rapport au budget national, selon 
l’astucieux raisonnement de M. Lacoste, qu’enfin dans une 
rertfline mesure, elle permettait k l’industrie frangaise de 
tourner rond. Que n’a-t-on pousse le raisonnement jusqu'k 
demontrer que cette guerre ere ait aussi de la richesse ? 

L’armee par son attitude trds digne a manifest© qu’elle 
entendait demeurer fiddle au general De Gaulle et k la 
nation. 

Cependant, la declaration de ce soir constitue un fait 
nouveau en soi par le ton decide du Chef de l’Etat qui 
entend associer le peuple frangais a une grave decision 
politique mettant en jeu l’avenir meme de la France. II a 
en second lieu ddmystifie I’opinion qui ne pouvait se 
libdrer du mythe de l’Algdrie frangaise qui ne reposait 
sur aucun fondement, mais qui exergait une influence sur 
une fraction de la population apeurde, k la manidre d’un 
sortildge. 
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6 janvier 1961 

Allocution du general De Gaulle. 

Le logicien a donne toute la mesure de la puissance du 
verbe. C’est une allocution qui va droit au cceur, mais 
qui ne laisse pas indifterente la raison. Le ton est d’une 

telle elevation qu’il nest plus possible de soupgonner 
De Gaulle de machiavelisme. La guerre d’Algerie a 
conduit la France au bord de I’abime. Ce n’est rien 
moins qu’une « petite chose » qui, cependant, comporte 
de « grands effets ». Les incidences economiques, poli- 
tiques, internationales que le drame algerien exerce sur 
le pays sont incalculables et raettent en peril I’unite fran- 
Saise. C’est un appel direct a la nation ; le pays saura-t-il 
entendre l’appel angoiss6 d’un homme de 72 ans, qui veut 
sauver ce qui peut l’&re et qui r£ve d’une grande cons¬ 
truction politique africainc oil la France peut encore jouer 
un role capital. 

7 janvier 1961 

Pour terminer ce cahier de reflexions vecues presqu’au 
jour le jour, je veux ce soir essayer de traduire mon 6tat 
d’ame impregne de calme bonheur. Jamais la douceur de 

vivre ne m’a paru si pure, ni si intense. II suffit quelquefois 
d’un rayon de soleil ou d’un sourire ami, pour dissiper 
chagrins et soucis, pour que la vie reprenne de la valeur 
et un sens. 

Aimer et se sentir aimer procure de Vapaisement et 
donne du courage pour regarder la vie et tous les 
mechants bien en face. On a beau se moquer de Vamour, 
il demeure le principe mime de toute jeunesse, de tout 
ce qui est beau et mirite d’etre admird ou adord. 


Reflexions sur les centres 
sociaux educatifs 





9 aout 1961 

Entretien avec M. le Recteur G. Mayer qui me propose 
le poste de chef de service adjoint dans les Centres sociaux 
educatifs en vue de seconder M. L..., inspecteur d’Aca- 
dEmie appele aux- fonctions de Maitre de conference & 
l’UniversitE d’AIger. M. le Recteur m’expose brievement la 
doctrine de l’institution chargee de promouvoir une Edu¬ 
cation de base en Algerie. Lui meme et M. L... veilleront 
a la bonne marche du service, et m’accorderont leur 
concours actif. Une entrevue est organisEe par les soins 
du rectorat avec M. L... 

10 aout 1961 

M. L..., chef de service, m’explique rapidement l’orga- 
nisation et la marche du service qui comprend plusieurs 
secteurs avec de nombreux bureaux. Le rEseau des centres 
sociaux Educatifs couvre 1’AlgErie et son importance est 
telle qu’il y faut de l’autorite et un dynamisme excep- 
tionnel. 

II me fait visiter l’atelier d’imprimerie. On me rassemble 
une documentation realisEe dans les ateliers inenies du 
service. 

J’y rencontre M. Feraoun *, un mien ami et nous 
Echangeons rapidement nos points de vue sur notre colla¬ 
boration future. 


* M. Feraoun, yictime de l’attentat du 15 mars 1962. 
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II convient de perseverer dans la voie que je me suis 
tracee. Noter minutieusement au jour le jour, la vie des 
centres sociaux, c’est un vaste champ d’observation psy- 
chologique oh j’apprendrai h connaitre l’homme au sens 
plein du terme, 1’homme acteur dans la vie. 

Ce soir, nous avons decide M. M.„, A... et moi de 
I’insiallation de mon bureau dans la salle de conference, 
C’est une salle immense du chateau, avec de magnifiques 
baies en ogives omees de vitraux aux couleurs gaies. 

Une immense cheminie de marbre centrale dresse ses 
colonnes avec ses supports corinthiens. Elle est omie 
d’arabesques et d’une inscriptio^assez difficile a dechiffrer 
car les caracteres arabes entremeles ne sont pas faciles a 
lire. J’ai pu comprendre : « la paix » (la tranquillite dans 
la vie) assure la richesse (entendez le bonheur). C’est 
sans doute quelque Rais de I’ipoque turque qui, fatigue 
de bourlinguer sur les mers, de pratiquer la piraterie, est 
venu prendre du repos dans un cadre tranquille et qui a 
cru pouvoir r&umer sa vie tumultueuse dans une formule 
frappee, qui fait de la paix la condition essentielle du 
bonheur. Au-dessus de la table de cheminee, une immense 
glace dresse aussi son ogive pour etre en harmonie avec 
I'ensemble. Deux bustes representant en platre deux tetes 
romaines, une femme et un homme, une diane et une 
figurine que je ne pus identifier, competent la decoration. 

28 septembre 1961 

II ne me semble pas que j’aie l’air d’un conquirant ou 
que mon attitude vis-^-vis du personnel ait pu le laisser 
supposer. Je ne suis pas l’Arabe a complexes, ma digniti 
sera sauvegardee quel qu’en soit le prix. II convient de 
montrer qu’un musulman a le devoir de se montrer a la 
hauteur d’un poste qui lui a 6t6 confie, qu’il peut assumer 
les responsabilites de Chef de service. II est curieux de 
constater que les Europeens sont ravis de voir «le petit 
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Arabe tout penaud, tout timide, mesure dans ses paroles et 

dans ses gestes 

Tout le drame algirien est la. Quand on comprendra 
que le musulman est un etre humain comme tous les 
autres, que la coloration de la peau ne confute aucun 
privilege, il sera alors possible d’entrevoir la reconversion 

des esprits et la fin du drame. 

4 octobre 1961 

M. B... est venu m’exposer de vive voix les difficultes 
qu’il a rencontrees et la manidre ilegante avec laquelle il 
les a resolues. 

La Grande Kabylie est semble-t-il un point nevralgique. 
Les foyers de jeunes out etc systematiquement desertes 
parce qu’il y avait la presence de l'armee. La seule vue 
de l’uniforme fait se cabrer les jeunes kabyles, tant 
l’armee a ete rendue impopulaire par les injustices et les 
exactions de harkis ou d’officiers. On n’a pas tenu compte 
de l’aspect psychologique du problime. Le kabyle est 
fier, sensible, chatouilleux pour toutes les questions qui 
touchent a l’honneur ; le militaire, qu’il soit fran?ais ou 
musulman, n’a pas compris la rigueur des mceurs et leur 
intransigeance. L’armee n’est pas hale parce que c est 
1’adversaire qui vous impose un combat inegal, elle est 
apparue comme l’intrus qui est venu rompre l’equilibre 
d’une vie ancestrale, respectueuse des femmes, des conve¬ 
nances, intransigeante et stride sur les moeurs. Le regrou- 
pement, la guerilla ont brisd toutes les structures... L’armde 
est rendue responsable de cette disorganisation que le 
kabyle ne semble pas vouloir pardonner facilement. 

11 octobre 1961 

Pour avoir accepte d’assumei des responsabilites dans 
les centres sociaux, il me faut toujours garder 1 amour de 
rHomme, cette richesse de cceur qui m’a fait toujours 
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6prouver de la sympathie pour tout ce qui vit et pour 
tout ce qui pense. 

13 octobre 1961 

Le service des C.S.E. n’est pas la Babel ou doivent se 
nouer des intrigues de scribouillards ; e’est une oeuvre 
d’importance qui interesse les hommes desherites de ce 
pays, les humbles, ceux-la memes qui out besoin d’etre 
aides, soutenus et compris. Ce sont mes fr&res, mes frferes 
misfirables et souffreteux, qui out besoin de toute notre 
sollicitude, de notre amour. 

15 octobre 1961 

II ne suffit pas de donner I’apparence de travailler. II 
faut rechercher l’efficacite. L’exemple le plus valable 
nous est fourni par F6ducation nationale et plus particu- 
liferement par l’ecole primaire que Ton devrait nommer 
d’un terme qui marque sans equivoque son role indiscu- 
table. L’efficacite reside dans un travail en profondeur 
qui renonce de propos delib6r6 k l’apparat, k 1’agitation 
value, a l’enflure des titres sensationnels qui se rapprochent 
davantage de l’opfiration commerciale ou du theatre que 
de l’education veritable. Eduquer, e’est b&tir du solide, 
e’est forger des antes et des cceurs, e’est former des 
hommes qui verront clear en eux-memes et dans 1’avemr. 
Avec des moyens et des procSdes differents, l’education 
peut-itre donnee d tout age et sous n’importe quelle lati¬ 
tude . 

19 octobre 1961 

L... me signale des difficult^ rencontrees par des 
chefs de centres aupr&s des officiers SAS apr&s le transfert 
des foyers de jeunes. Si a l’echelon sup6ricur l’opSration a 
6te admise loyalement, nous savons par contre que des 
reticences se manifested localement. Par le moyen des 
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foyers de jeunes, les officiers avaient une prise sur la 
population. L’importance politique des Foyers de jeunes 
et leur action sur la masse ne leur a pas echappe, c est 
une verite fividente que le transfert n'a ete admis par 
beaucoup qu'avec des grincements de dents. Qu’ils cher- 
chent a present a y conserver une influence, cela ne doit 
pas etonner. II appartient aux inspecteurs departementaux 
et aux chefs de centres de jouer le jeu et d’aplanir les 
difficultes. 

A Tolga, le commandant de SAS, B... prend une inesure 
d’interdiction de sejour a 1’encontre de son chef de centre. 
A Philippeville, e’est le capitaine H... qui continue d’im- 
poser sa presence dans le centre. 

A.X..., le Chef de SAS demande an chef de centre C... 
de servir'd’agent de renseignements. 11 ne sera pas facile 
aux centres sociaux de se liberer totalement de toute 
infl uence politico-militaire. 

21 octobre 1961 

On me signale un incident banal. Sur le tableau d’affi- 
chage un partisan de «l’Algerie Franchise » a ecrit 
«l’O.A.S. VEILLE >, en dessous, un adepte de l’AlgSrie 
algerienne replique « le F.L.N. SUR VEILLE ». 

Le service des centres sociaux, comme toutes les autres 
administrations, n’echappe pas a l’antagonisme des deux 
communautes qui se partagent actuellement la scene 
politique. Si l’on pouvait se tendre la main par-dessus des 
mots creux, on comprendrait peut-fetre qu’il y a autre chose 
a faire dans ce pays que s’entredechirer. 

22 octobre 1961 

Mme et M. Marchand * ont 6te nos hotes ce soir, 


* M. Marchand, victime de l'attentat du 15 mars 1962, 
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nous les resumes de la manure la plus amicale et le plus 
simplement du monde. 

Feraoun y etait. C’est dans une chaude atmosphere 
familialc, rendue plus gaie par la presence de mes six 
enfants, que nous primes une legde collation tout en 
abordant divers sujets litteraires et d’actuality. Les M... 
sont charmants ; ils ont cette elevation d’Sme et cette 
generosity que Ton ne rencontre que chez les gens bien 
nes, «les enfants de famille », dit-on chez nous. Nous 
avons beaucoup ri et notre bavardage se prolongea tard 
dans la soiree. 

23 octobre 1961 

II faut maintenant se decider k effectuer des tournees 
d’inspection. Mon premier objectif sera la Grande Kabylie. 
M. B.„ m’attend demain a Guynemer, de la nous gagne- 
rons Azazga ou nous visiterons rapidement un centre. 

La Kabylie est une region trfcs difficile. Ni les CSE, 
ni les Foyers de jeunes tenus par l’armee ne semblent avoir 
pris de l’extension, 

Engag6 a fond dans la lutte de liberation, le Kabyle est 
devenu mefiant et reticent partout oii 1’armde s’insinue. 
11 y a d’autre part, une cause importante k souligner ; 
partout oit les centres et les foyers de jeunes ont manqu6 
de tenue morale, les Kabyles ont deserte. Une morale 
stricte en rapport avec les mceurs sdvbres est un facteur 
primordial de reussite. Tout le personnel devrait en etre 
convaincu. Lorsqu’un centre s’ins^re dans une collectivity, 
il convient qu’il ne heurte pas les mceurs et les traditions ; 
son role n’est point de bousculer les structures tradition- 
nelles, mais d’eveiller les intelligences et les coeurs au 
rythme de la vie moderne, k l’hygi&ne, a l’organisation 
d’une existence mieux yquilibrye et plus rationnelle. H 
semble que B..., jeune parisien, ait compris le sens de 
l’ceuvre a promouvoir et 1’importance des hautes vertus 
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morales et sociales fort en honneur en milieu musulman. 
9 novembre 1961 

Inspection de la circonscription d’Alger Est. L’ins- 
pecteur Ould Aoudia * vient nous chercher, M... et moi- 
meme pour nous conduire au centre de La Redoute, 
implante au coeur meme d’un bidonville. Le centre est 
dirigy par M. Bouata, un instituteur d’apparence calme et 
tranquille. II nous fait les honneurs de la maison. La 
classe de pry$colarisation compte une cinquantaine de 
fillettes, on en compte presqu’autant dans la classe des 
garqons. L’atelier feminin est anime par Mme L... qui 
accomplit sa tiche avec devouement. On ryalise des tra- 
vaux de couture ou de tricot utiles. Dans le centre, fonc- 
tionnent aussi deux classes de desanalphabytisation qui 
regoivent l’une des adolescentes, l’autre des gargons k 
partir de 14 ans. L’atelier « FER » comprend sept groupes 
d’eiyves dirigy® par un moniteur qui semble avoir de 
I’autority et beaucoup de compytence. 

La population aime et frequente le centre. II convient 
de signaler que le personnel est trfes respecte et n’a jamais 
eu a souffrir de malveillances meme aux jourayes troubiyes 
d’avril et de janvier. 

Dans la meme matinye, nous visitons un centre social 
important : Bel Air. Ce centre est insery au cceur m£me 
des collectivites qui peuplent un bidonville miserable et 
grouillant. 

Sur le plan sanitaire, un nombreux public est accueilli 
tous les jours pour recevoir les soins courants. De plus, 
une sage femme est habilitee pour examiner les futures 
mamans et les conseiller. A cet effet, la sage femme trans¬ 
pose avec die un ynorme poupon en celluloid pour 


* M. Ould Aoudia, victim* de I’attentat OAS du 15 mars 1962. 
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effectuer des demonstrations de soins a donner aux b£bes, 
En sus des interventions journalises, il est done dispense 
un enseignement sanitaire aupres des families que la sage- 
femme va visiter r£guli&rement. 

La tournee se termine par la visite d*un petit centre 
familial qui, administrativement, n’est pas Lntdgre dans 
les centres sociaux educatifs, « Ouchayah Bel-Air tel est 
le nom de ce centre. II est tenu par une infirmiftre, Mile 
Beijur, qui possfede l'ame d’une sceur de charity pour 
avoir accepte de vivre dans ce coin retire, d'acc&s difficile, 
au milieu d’une population miserable, travaillee par la 
propagande et prdte, semble-t-il, it tons les exefts. 

*1 

Elle nous accueille avec un sourire tranquille, elle vit 
parmi les populations les plus dcshdritccs de la banlieue 
algdroise. Elle soigne, enseigne, dduque, reconforte, encou¬ 
rage, intervient de jour comme de nuit, infatigable et 
toujours devoufie ; elle accomplit un veritable sacerdoce 
dans cette banlieue turbulente. H faut aussi dire qu’elle 
est recompense puisqu’elle jouit d’un respect quasi reli- 
gieux, jamais un regard mauvais, jamais une parole depla- 
cee. Semblable It une sainte, elle 6volue parmi les Elements 
les plus troubles, dispensant aux uns et aux autres des 
bienfaits par amour de Dieu et de l’humanit6. Le 22 avril, 
alors que la foule exasperde d£ferlait vers la ville, il n*y 
avait pour elle que des regards d’amitid et de reconnais¬ 
sance marques par le « bonjour * coutumier qui jaillissait 
spontanement des bouches qui, ft quelque distanc e de lit, 
vomissaient des injures, des cris de haine et de vengeance. 

10 novembre 1961 

Des difficult^ nous sont signaldes ft Oran oft la plupart 
des centres ont ferme leurs portes. 
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* * 

M. B..., Inspecteur ddpartemental de la Grande-Kabylie, 
m’expose la situation delicate du centre de Djemali Saha- 
ridj implants au coeur meme du Djudjura. Les difficult^ 
sont nees d’un malentendu avec les militaires qui portent 
des accusations ft caractfere politique sur le personnel, 
qu’ils taxent de « pro-FLN ». 

Void les faits dans leur simplicity : depuis peu est 
arrivee au centre, recrutde comme monitrice, une jeune 
fille dont le pftre est agent de renseignements. Elle a dft 
rapporter a son pftre des propos qui lui semblaient suspects 
et le fait que certains moniteurs cherchaient ft Scouter les 
Emissions FLN 

D’autre part, des attentats ont eu lieu dans le village. 
Les Mokhaznis servant dans les SAS sont particulierement 
vis£s; ils rendent les moniteurs responsables de cette 
situation. Des menaces ont d£jft ete profdrdes ft leur egard 
et le chef de la SAS ne cesse de mettre en garde le 
personnel d’avoir ft se mefier « qu’un jour ou l’autre les 
Mokhaznis exasperes ne viennent tircr dans le tas ». 

Le 2 novembre a et£ l’occasion pour susciter un inci¬ 
dent : au reveil on pouvait lire en lettres bleues sur les 
murs du centre les initiales FLN. C’est alors que les 
moniteurs se sentirent en danger. Pour mettre un terme 
ft une situation qui pouvait s’aggraver d’un moment ft 
l'autre, l’inspecteur B..., en accord avec le Sous-Prefet de 
Bouira, d£cida de fermer le centre pour quelques jours. 


* * 

Le centre social a 1’ambition de promouvoir les popu¬ 
lations musulmanes deshdrit6es vers un niveau de vie 
moderne ; il se penche avec attention sur l’ensemble des 
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probl&mes ; il lutte centre l’ignorance, la misfere et la 
maladie. II agit de sorte que les femmes et les liommes 
de ce pays encore sous-d£veIoppe, prennent conscience 
de leur dignity et qu’ils surmontent courageusement leur 
accablement. 

19 novembre 1961 

Impressions sur le voyage de M. le Ministre de l’Edu- 
cation nationale, Paye. 

La viske a lieu & 11 heures au centre social de Guyne- 
mer; l’accueil reserve au ministre ne comporte aucune 
c6remonie. Le Pr£fet Bouai, explique en s’aidant d’une 
carte de la Grande-Kabylie, les possibility d’expansion 
de Fecole et des CSE. Dans les zones ou regne Finsecurite, 
Fecole avait trouve un support dans les corps de troupes 
qui assuraient la scolarisation. 

Comment fonctionnaient ces 6coles tenues par les 
militaires ? On rapporte h ce sujet des propos invraisem- 
blables tels ceux tenus par l’lnspecteur d’Academic F... 
La sefene se passe a Fecole de Redjaouna situee au sommet 
du Belloua, montagne qui domine la ville de Tizi-Ouzou. 
Le maitre d’ecole est un jeune militaire. Dans la salle de 
classe sont entassds des enfants de tout age. 

« — Combien en avez-vous ? lui demande-t-on. 

— 11 vient chaque jour autant d’Sleves que vous en 
voyez, je ne sais pas ou les « fourrer ». 

—• Avez-vous pense k organiser des classes mi-temps ? 

— Oh! oui, bien sur que je les laisse jouer h leur 
gr 6. 

— Que leur enseignez-vous ? 

— Un peu de tout. 

— Avez-vous deja exerc£ les fonctions d’instituteur ? 

—- Jamais. Je suis ajusteur-m6canicien. 

— Vous sentez-vous une vocation pour ce metier? 

— Oh ! non, e’est pour moi une planque. » 
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II convient de ne pas se faire d’illusion sur la valeur 
de l’enseignement dispense par les militaires. Le Pr£fet 
tira une conclusion qui semble bien simpliste : Fecole 
tenue par les militaires a rempli une mission qui depasse 
l’ceuvre accomplie par F6ducation nationale. A la v£rit£, 
il y a la un peu d’humour sinon de la mauvaise foi. 

25 novembre 1961 

Il y a quelque amertume & constater que les personnes 
liberates, ou du molns, qui le paraissent dans leurs dis¬ 
cours, sont en fait souvent impregnees d’un esprit colonia- 
liste inconscient et a peine perceptible ; ils sont eux-memes 
victimes d’une illusion. Ils confondent paternalisme et libe- 
ralisme. Il y a dans le paternalisme quelque chose qui 
ecoeure. 

27 novembre 1961 

Entretien avec P. qui a dure environ deux heures trente, 
J’ai 6te attentif a ses propos qui ne m’ont pas surpris. 

Il est contre De Gaulle et contre sa politique. 

Il est vehementement opposd ^ sa politique algerienne. 

Il me rapporte des critiques a l’encontre de M. C... 
qui, dit-on, a patronne la grdve des enseignants pour 
protester contre Fassassinat de M..., instituteur k l’^cole 
de la rue Marais a Belcourt. 

M. C... aurait, semble-t-il, tenu des propos d’apaise- 
ment k la del£gation venue le voir. 

Il semble que l’inspecteur d'Academle d’Alger est de 
tendance « Algerie Fran^aise ». P... me l’a nettement 
confirm^ 

Nous avons fait un tour d’horizon politique en g6n£ral. 
Pour ma part, mon opinion est £tablie. Nous avan?ons 
d’un pas rapide vers l’ind£pendance. Il n’est pas d’autre 
voie. La France s’y est resolument engagde par la volonte 
du general De Gaulle, qui a compris le vent de I’histoire. 
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2 dicembre 1961 

K... m’a appris qu’il partait en mission en France pour 
quelque temps, en vue de preparer un rapport sur Ies 
travaiUeurs algeriens en metropole. 

J’ai rencontre M. Marchand a midi, il partait quelque 
part... II est dur de mener une vie d’homme traqu6. C’est 
bien l’impression qu’il donne. II m’a tenu des propos 
amicaux. 

3 dicembre 1961 

J’ai beaucoup reflechi sur le probleme des CSE. C’est 
une institution utile au pays aujourd’hui comme dans 
1’avenir. 

Elle pourrait repr&enter plus tard ce que l’on appelle 
l’education continue ou l’education post-scolaire. Pour 
cela il faut que le personnel des CSE ait foi dans sa 
mission. 

Ce soir, j’ai retrouve la paix de Fame et je vais dormir 
tranquille. Desormais, je sais qu’une lutte impitoyable est 
ouverte. Je suis d’un temperament lutteur, et je n’ai plus 
peur maintenant de croiser le fer. Je comprends bien pour- 
quoi le drame algtrien a pris tant d’ampleur. 

9 dicembre 1961 

M. Marchand s’absente assez souvent, il m&ne la vie 
de Thomme traque. La peur d’un attentat ne le quitte 
plus... Parfois, il m’inspire de la piti£. 

18 dicembre 1961 

M. Marchand * vit un drame continuel, celui de 
I’homme traque. Cette peur de Fattentat paralyse sa 
volont6 de decision, Il preftre ne pas trancher les questions 


* M. Marchand avail d£ji> its vie time d'nn attentat au plastique 
4 Bone en 1961. 
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pour ne pas avoir a regretter des mesures qui pourraient 
se retourner contre lui. Son action a Bone l’a marque 
pour tout le reste de sa vie. Il sait que Fattentat dont il a 
ete victime, rcsulte d’une vengeance dont les promoteurs 
sont les instituteurs qui ont fait l’objet d’une sanction h. la 
suite du 22 avril. 

J janvier 1962 

Reunion des chefs de services au rectorat. En l’absence 
de M. M_.., je m’y suis rendu. M. le Recteur formula des 
vceux pour nous tous et dit son plaisir de se trouver 
parmi nous en ce debut d’annee. Il nous communiqua scs 
inquietudes et nous fit part de ses espoirs, car le drame 
algerien a pris desormais une tournure tragique. 

M... arriva vers la fin de la reunion. 

Ce meme jour, Mme K..., tits tourmentde, demanda 
audience i M. le Recteur. 

6 janvier 1962 

Des nouvelles pdnibles nous parviennent d’Oran. Trois 
centres sociaux, Lamur, Petit-Lac et Murdjadjo ont fermt 
provisoirement. Le personnel n’ayant pu rejoindre les 
postes en raison de Finsecurite. Cette information m’a ete 
communiquee par B. Y..., quant t M..., il n’a pas donnt 
signe de vie. 

10 janvier 1962 

L’inspecteur Aymard * en compagnie de Basset * sont 
venus m’entretenir d’un decoupage de circonscription a 
annexer au CFEB cn vue de la creation de CSE dupli¬ 
cation pour la formation des moniteurs et des chefs de 
centres. 


* MM, Aymard et Basset victime? de I’attentat OAS du 15 mars 
1962. 
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Ce soir, je me sens bris£ de fatigue et je n’ai pas le 
courage de terminer les deux articles sur les CSE que 
j’ai promis a M. Postel pour le journal des instituteurs 
d’Afrique du Nord. 11 faut cependant que j’honore ma 
parole. Le temps presse et je n’ai plus que 3 jours pour 
mettre au point les deux exposes. Ce qui m’embarrasse 
dans cette redaction, c’est la richesse de la matiere. Je 
voudrais pouvoir tout dire dans le detail alors qu’il faut 
rdaliser plutot une synthese des id£es essentielles sur les 
CSE. 

21 janvier 1962 

Qu’il m’est difficile de connaitre 1’homme et d’y porter 
un jugcment, il apparait tantot sous un aspect seduisant, 
tantot sous le jour le plus defavorable. J’ai le grand defaut 
de ne jamais penser au mot cel&bre de Pascal « mi-ange, 
mLbete ». Cette tendance que j’ai de juger avec indulgence 
me nuit considerablement. D’autre part, parce que trap 
confiant, je Iivre mon ame a mi avec facility je considfere 
mon vis-il-vis comme etant animc des memes sentiments 
qui m’animent. Ce ne sont trop souvent que deceptions 
et heurts. J’en ai la preuve depuis que j’ai pris mes 
fonctions dans le service des CSE. 

J’ai pris k cceur une oeuvre gen6reuse et humaine vala- 
ble, qui a pour mission d’aider les hommes et les femmes 
d6sh6rit& de ce pays meurtri par la guerre depuis 8 aus, 
dans le chemin de leur devenir. D ne s’agit pas seulement 
de faire de 1’admiiustration, de dresser des statistiques. 
C est son ccEur qu’il faut donner ; c’est un engagement 
total que sollicite ce service essentiellement humain. 

J’ai appris k connaitre la m6chancet6 des hommes. Je 
me suis Spuise depuis bientot 4 mois it soutenir une lutte 
sterile et accablante, alors que d’autres horizons s’ouvrent 
a moi : la perspective d’animer des centres, de voyager k 
travers mon pays, d’aider les miens tout en apprenant it 
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a mieux les connaitre, a les aimer davantage malgrl leur 
mis&re et leur ignorance. 















BIOGRAPHIE 


Ali Hammoutene naquit d’une famille de paysans tradi- 
tionnels le 16 decembre 1917 k Tizi-Ouzou. Sa m&re mourat 
alors qu’il n’avait que deux ans ; son pere Arezki allait 
^migrer en France. L’enfant fut elev4 par sa grand-ntere. Dfes 
sa petite enfance, a fit preuve d’un goflt particutier pour les 
Etudes et suscita l’etonnement de ses maitres a l*6cole indigene 
du village. C’est ainsi que sa famille consentit a l’envoyer au 
lycce puis a Alger a l’Ecole Normale de Bouzar£ah. 

En 1939, il commen?a sa vie d’enseignant dans un petit 
village de Kabylie, k Zoubga pres d’Aln El Hammam. Durant 
la deuxikme guerre mondiale, il fut mobilise de 1941 it 1943, 
puis il reprit ses fonctions d’instituteur a Adni pres de l’Arba 
Nath Iraten, jusqu’en 1950 ou il fut mut6 k Tizi-Ouzou k 
l’ecole Jeanmaire (Ecole M. Feraoun aujourd’hui), puis k 
l’ecole Gambetta, 6cole qui allait porter son nom au lendemain 
de l’independance. 

Depuis 1939, il etait connu dans les milieux politiques 
pour ses idees nationalistes. Adh6rent au PPA, puis au FLN 
en 1956, il d&nissioima de la municipalite de Tizi-Ouzou 
en 1956 aprks la grave generate oiganisee par le FLN. Il 
Scrivait alors dans son journal in time a 1 ^poque de la politique 
de pacification de Guy Mollet: « triste est le drame algerien 
et bien peu rSalistes les hommes qui nous gouvement. 
Apr^s l’accumulation d’enormes erreurs, la voie k suivre 
semble si complexe qu’on a recours a des expedients dont 
l’efficacite n’est pas certaine. Pacifier conduit k faire la guerre, 
done k accroitre la haine >. 
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Plusieurs de ses anciens eHves, a peine sortis de l’ado- 

lescence, se trouvaient deja dans les maquis ; les « vaillants 
fils du Djurdjura >, comme il se plaisait k ies appeler. Lui 
s’occupait de la propagande FLN, des colEectes de fonds, de 
l’acheminement vers les maquis de renseignements, de vete- 

ments, de medicaments. 

Appr&iende k plusieurs reprises par les autorites militaires, 
une mesure d’interdiction de sfijour fut prise eontre lui en 
1958, pour atteinte & la surete de l’Etat fian^ais. II dut alors 
quitter Ti2i-Ouzou et vint s’installer avec sa famille il 1‘ecole 
Fougeroux k Alger. 

En I960, il reussit brillamment a Paris au CAIP (Con- 
cours d lnspecteur). Il prit alors le poste de di recteur adjoint 
des centres sociaux educatifs d’Algerie ou H allait poursuivre 
sa lutte aux cotes des populations musulmanes desh£ritfies et 
en prenant en main les problfimes alors angoissants de la 
jeunesse algeriennc. II ecrivait alors a ce propos en janvier 
1962, & deux mois de son assassin at : 

« Qu’il m’est difficile de connaitre l’Homme et d’y porter 
un jugement. 11 apparait tantot sous un aspect seduisant, 
tant6t sous le jour le plus defavorable. J’ai le grand d6faut 
de ne jamais penser au mot celebre de Pascal, « mi-ange, mi- 
bete *. Cette tendance que j’ai de juger l’Homme avec indul¬ 
gence me nuit considerablement. D’autre part, parce que trop 
confiant, je livre mon ame il nu avec facilite, je consid&re mon 
vis-a-vis comme etant anime des memes sentiments qui m’ani- 
ment. Ce ne sont trop souvent que heurts et deceptions. Pen 
ai la preuve depuis que j’ai pris mes fonctions dans le service 
des centres sociaux. J’ai pris il cceur une oeuvre g^nereuse et 
humaine valable, qui a pour mission d’aider les hommes et les 
femmes dfishfirites de ce pays meurtri par la guerre depuis 
huit ans, dans le chemin de leur devenir. Il ne s’agit pas 
seulement de faire de Padministration, de dresser des statis¬ 
tics, c’est un engagement total que sollicite ce service 
essentiellement hiunain : la perspective d’animer des centres, 
de voyager k travers mon pays, d’aider les miens tout en 
apprenant il les connaitre mieux, il les aimer davantage malgre 
leur misfire et leur ignorance.» 
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Ainsi de l’instituteur du petit village kabyle au directeur 
des centres sociaux, les convictions et l’idfial restaient les 
memes. Ali Hammoutene se savait pourtant menacfi il Alger. 
Alger des annfies 1961-62, dfichire par la guerre, ensanglantfi 
par l’OAS qui condamnait les centres sociaux en les accusant 
d’etre truff& d’agents du FLN. Ces services crees par Ger¬ 
maine Tillon en 1955 furent dfis lors harceles par les autoritfis 
dviles et militaires. En 1956, une jeune femme suisse des 
centres fut arrfitfie. En 1957, lors de la bataille d’Alger, seize 
membres des centres passerent devant le tribunal militaire 
d’Alger et Pun des inculp6s, un jeune musulman Sai'd Ayadi, 
disparut dans les locanx de l’armfie et n’a plus €t& revu. 
Certains fonctionnaires de Peducation porterent plainte; il 
s’ensuivit une campagne d’intimidation au cours de laquelle 
un jeune gar?oa fut enleve par des parachutistes et disparut il 
son tour. De mai k juin 1959, une vingtaine de personnes 
appartenant aux centres sociaux furent airetfies. En dficembre 
I960, au cours du proces des barricades, Le colonel Gardes 
de triste renom, avait dficlarfi que «les centres sociaux 
s’fitaient peu a peu truffes d’agents du FLN >. 

Dans la matinee dn jeudi 15 mars 1962, Ali Hammoutene 
quitta son domicile vers 9 heures pour se rendre au siege des 
centres sociaux a Ben aknoun oil il devait partidper a une 
importante reunion qui regroupait plusieurs responsables. A 
10 h 45, des hommes en treillis kaki, armfis de mitraillettes 
font irruption dans la salle de reunion ou se trouvent dix 
huit personnes. L’un des hommes a une liste a la main : < Six 
d’entre vous sont condamnfis mort par l’OAS », dit—il. Ali 
Hammoutene et ses dnq compagnons (Feraoun, Ould Aoudia, 
Aymard, Marchand et Basset) furent appeles, conduits vers 
la cour du centre, alignfis eontre un mur et tombfirent sous les 
rafales de mitraillettes. 

Des enfants qui jouaient non loin de la avaient assiste au 
massacre. L’un d’eux n’etait autre que le fils aine de Hammou¬ 
tene ; il eut le temps de reconnaitre son pfire g ant dans une 
mare de sang, parmi les autres corps cribles de balles, avant 
de perdre connaissance. 

Cet attentat allait susciter Findignation de par le monde. 
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Des manifestations, des greves furent notees en particulier 
dans les etablissements scolaires. Qnatre jours plus tard, les 
accords d’Evian mettaient fin a la guerre d’Algerie... 

Ali Hammoutene fut enterre ce jour, 19 mars 1962, an 
cimetiere de Tizi-Ouzou oil une foule de 6 000 personnes 6tait 
presente. II etait aime de ses amis, de ses anciens eleves 
dont beaucoup 6taient devcnus les homines de Novembre. 
Sa bonte, son temperament jovial, son courage et son abne¬ 
gation laissent a tous ceux qui Font connu, le souvenir d’uii 
homme dont le nom resonnera a jamais comme une opprobre 
aux fascistes. 
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Le 15 wm 1962.. 18 perswunes tienpeni une 
conference aux enures sqciaux de Ben-Aknou.w 
Alger quand un Commando delta dc 1 O.A.S. iait 
irruption dans la sane de reunion. 

* Six d’entre vous sent condamnes a miort », 
declare le chef dfd commando. 

Les six hoinra.es son! conduits dans la coui *. .• 
centre, alignes centre uaa mur et tombent sous 
|e feu meurtrier des mitraillettes. 

L'un d'eux, Ali Hammoutene, est 1 auteur dc. 
ces reflexions qui. rdvelCes a nous vmgt ans apres 
rinddpendan.ee, nous replongent dans ; cette hor¬ 
rible tragedie que fm la guerre d Algene... 
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« h foul, notis dit- 
pp. pour , avoir le 
droit de parler de 
nation, mterroger 

I'kistoire. Quelle his- 
toire et quel passe ? 
A moins d'ajfinner 
et de dec re ter que 
rUistoire a cesse 
d'ivoluer pour tons 
t'es peuples qui n ont 
pas realise lew inde- 
On eut pu dire 


pendance it une date determinee. On. eut pu ape 
SL M i'm a l’AUemafn* * Bismarck a 
l ltalie de Cavour, a la Pologne, & Tlrlande ; trap 
tard emss.i ci Vi tide, an Vietnam.*, » 














































